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SUR 



LE COLORIS , LE DESSIN ET LES BEAUX AIRS DES TÊTES 

QfJB l'on remarque DANS LES TABLEAUX DES PEINTRES 
CÉLfeBRES. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LE COLORIS 



LE DESSIN 

ET LES BEAUX AIRS DES TÊTES 

QUE l'on REBIARQUE DANS LES TABLEAUX DES PEINTRES 
CÉLÈBRES , 

PAR ROCAim DE Li TOBBE, 

Peintre d'histoire , Restaurateur des tableaux du Musée de Toulouse, Membre de la 
Société des Sciences , Arts et Agriculture des Pyrénées-Orientales , etc. , 



Je défie qu'on me cite une seule vérité 
généralement admise aujourd'hui, qui 
n*ait été d*abord un paradoxe. 



TOULOUSE , 

IMPRIMERIE V» SENS ET PAUL SAVY , 
RueStint-Rome, 4. 

1855 



FOGG irosEUM LIBMSÏ 
HAEÏAED USIVEESITT 
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PRËFÂGE. 



Le Mémoire que je livre à rappréciation du 
public et des artistes est relatif à des faits trës- 
remarquablés , dont la connaissance peut rendre 
de très-grands services à la peinture. 

Personne jusqu'à ce jour ne les avait signalés , 
et lorsque je présentai la première partie de ce 
Mémoire à l'Académie des Sciences de Paris , le 
10 janvier 1842, j'étais loin de me douter des 
conséquences que devaient avoir mes observations 
sur l'organe de la vue. 



_j 



PRÉFACE. 

Peu de mots suffiront pour faire connaître com- 
ment je suis arrivé à cette découverte. Spéciale- 
ment occupé , depuis un grand nombre d'années , 
de la restauration des tableaux , je ne suis arrivé 
à quelques résultats , dans cet art, qu'après m'être 
livré k de profondes études sur les travaux de tous 
les maîtres et de toutes les écoles. 

Se pénétrer du sentiment d'un artiste , deviner 
les mystérieuses ressources de son pinceau , saisir 
les nuances indéfinies de son coloris , s'approprier 
tour-à-tour les diverses qualités et les défauts va- 
riés de son dessin , telles sont les conditions essen- 
tielles de l'art de la restauration. 

Mais dans combien de mains , malheureusement, 
cet art n'est-il que celui de la dégradation? Que 
de tableaux perdus pour avoir subi les atteintes 
d'un ignorant ouvrier ? Que de toiles dénaturées 
par d'affreux repeints , attestant l'absence la plus 
complète d'études , d'intelligence et d'aptitude 
plastiques. 

Je ne saurais donc trop le dire et le répéter , 
le peintre réellement digne d'être appelé restaura- 
teur , ne peut jamais être médiocre ; il reste tout- 
à-fait au-dessous de sa tâche , s'il ne parvient à 
s'élever jusqu'à la perfection. 

Je crois avoir rendu quelques services par la 
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restauration de nombreux tableaux d'un très-grand 
prix , entièrement détériorés , que j ai ramenés , 
pour ainsi dire , à leur état primitif. Plusieurs de 
ces toiles précieuses figurent dans quelques-uns de 
nos Musées et dans les plus belles collections de 
France et de l'étranger . 

On doit savoir gré à l'artiste qui sacrifie ainsi 
son nom, son avenir , pour faire revivre les ou- 
vrages qui ne lui appartiennent pas. 

Ce genre de travail , en faisant passer sous mes 
yeux et sous mon pinceau un nombre infini d'ou- 
vrages de tous les maîtres , m'a complètement fa- 
miliarisé avec ces modèles ; et mes efforts opiniâ- 
tres parfaitement dirigés m'ont livré tous les secrets 
qu'il m'importait de deviner et dont j'ai su tirer 
tant de profit. 

Ces maîtres , j'ai voulu les connaître , non-seu- 
lement dans leurs œuvres , mais dans leur existence 
tout entière. J'ai lu attentivement leur histoire , 
j'ai recherché leurs portraits , j'ai passé de longue s 
heures dans la contemplation de ces physionomies 
si diverses , où je me plaisais à retrouver les traits 
qui révèlent le génie. 

Une idée me frappa dès-lors , et je conçus le 
projet .d'en rechercher attentivement tous les élé- 
ments de vérification. Je pensais qu'il existai! des 
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rapports constants et dignes d'être signalés , chez 
tous les peintres , entre : 

1® La couleur de llris et le coloris ; 

2® La conformation extérieure de l'œil et la ma- 
nière de dessiner ; 

3* Et enfin entre la tête du peintre et celles de 
leurs tableaux. 

Cest ce que je vais tâcher de développer dans le 
cours de cet opuscule. 



NllÉTÉ ACADÉMIQUE Marseille , le 29 juin 4846. 

DE MÉDECINE 

DE MARSEILLE. 

Monsieur , 

J'ai Thonneur de vous prévenir que la Société académique 
de Marseille , après avoir entendu la lecture du rapport que 
j*ai eu rhonneur de lui présenter sur votre intéressant mé- 
moire (des rapports qui existent entre la forme de Toeil et la 
manière de dessiner propre à chaque peintre ] , a décidé que 
votre manuscrit serait honorablement déposé dans nos archi- 
ves et que des remerciements^vous seraient adressés. 

C'est avec la plus vive satisfaction que je m'acquitte de 
cette tâche. La société toute entière a pris un grand intérêt 
aux faits que vous avez signalés dans votre remarquable tra- 
vail , et je ne suis que son interprète , en vous engageant à 
donner suite à vos intéressantes recherches. 

Agréez , Monsieur , l'assurance de ma par&ite considéra- 
tion. 

A. DE GRAND-BOULOGNE , 

Secrétaire-Général. 



IGIÉTÉ ACADÉMIQUE Marseille , le 30 octobre 1844. 

DE MÉDECINE 

)E MARSEILLE. 

A Bfonsieur Rocamir de la Torrs. 



Monsieur , 

La Société académique de Médecine de Marseille , dans sa 
séance du 212 mars dernier , a écouté avec un plaisir extrême 
le rapport que lui fit son honorable rapporteur, M. de Grand- 
Boulogne, sur un Mémoire que vous nous aviez adressé. 

Ce Mémoire , intitulé : Des Reflets de l'Iris sur le coloris 
' des Peintres célèbres , renferme des observations judicieuses, 
intéressantes , et des pensées originales qui ont fixé Vatten- 
tion de tous les membres. 

Je suis chargé de vous remercier de votre savante com< 
munication , et c'est avec plaisir que je m'en acquitte. 

J'ai rhonneui* d'être , avec considération , votre dévoué 
serviteur. 

MARSEILLE, 

Secrétaire-Général , D.-M/ 
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DE LA COULEUR DE L'IRIS , 

COMSIDÉRÉB DANS SBS RAPPORTS AVEC LB COLORIS DES PLCS 
GRANDS PBIimBS. 



PREMIÈRE PARTIE. 



DELA CODLEDRDE L*IRIS, 



CONSIDÉRÉE DANS SES RAPPORTS AVEC LE COLORIS DES PLUS 
GRANDS PEINTRES 



On a attribué jusqu'à ce jour le coloris propre 
à chaque peintre , soit à la faiblesse de la vue , 
soit à l'organisation du cerveau , soit encore au 
travail de la palette. Mais est-ce une de ces causes 
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qui donne à tel peintre ou à tel autre un coloris 
dont il ne s'écarte jamais et que Ton exprime , en 
termes artistiques, par les mots blafard, pour 
indiquer une couleur plus ou moins blanche ; 
dur, pour exprimer un certain noir; froid , pour 
qualifier un certain gris , etc. , etc. 

Réunissez trois artistes, faites-leur peindre une 
académie d'après nature , donnez-leur un tableau 
à copier ; eh bien ! quoique le modèle soit sous 
leurs yeux , chacun mettra dans le coloris de l'A- 
cadémie ou du tableau une teinte différente, bien 
qu'elle se rapproche plus ou moins de celle du 
modèle. D'où vient ce phénomène sur lequel on a 
tant écrit ? C'est ce que nous allons examiner. 

Au génie du peintre appartient la composition 
grandiose d'un tableau , son ordonnance , l'art si 
difficile de grouper les personnages , la manière 
larçe de les draper , de ménager les effets magi- 
ques des ombres ; mais la faculté instinctive d'ani- 
mer celte toile est le partage du peintre, qui 
réunit à ce feu créateur ce don de sentir fortement 
et que l'on désigne par l'expression de l'âme. Ainsi 
le Dominicain Zampieri était en fureur lorsque 
son pinceau caractérisait les traits d'un bourreau ; 
des larmes inondaient sa palette lorsqu'il rendait 
les tortures d'un martyr de la foi chrétienne. Nous 
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savons aussi que Raphaël a imprimé à ses vierges 
un sentiment , un cachet céleste , qu'il trouvait 
dans Fextase où le jetaient ses admirables mo- 
dèles. 

Mais la couleur est indépendante du génie et 
des expressions de Tâme , car elle est à Toeil ce 
que la musique est à Touïe : point de coloris 
pour celui qui est privé de la vue , point de mé- 
lodie ravissante pour l'homme dont Foreille ré- 
siste aux vibrations de l'échelle diatonique. 

Si le coloris dépendait du génie , Raphaël , 
Michel-Ange , Léonard de Vinci , devraient être 
les plus grands coloristes et ils ne l'ont pas été. 
On ne peut donc révoquer en doute que la cou- 
leur ne soit l'œuvre de la vue. Chacun voit les 
objets d une teinte plus ou moins forte , selon la 
bonté de cet organe. Le Giorgion , d'ailleurs , le 
Corrége , le Titien , Sébastien del Piombo , le 
Pordenon , si connus par leur admirable coloris , 
existaient avant et pendant la vie de ces trois 
célèbres artistes. 

Mais , nous dira-t-on , croyez-vous qu'il faille 
avoir une meilleure vue pour colorier une toile 
que pour dessiner des contours aussi fiers et 
aussi élégants que ceux de Raphaël , des raccour- 
cis aussi savants que ceux de Michel- Ange? Ua 
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contour un peu forcé estropie un dessin , et une 
couleur plus ou moins brillante n'ôte rien ni à un 
tableau ni à son ensemble. Ainsi , la cause que 
vous indiquez n'est pas réelle ; elle peut bien 
dépendre de la vue , mais vous ne la définissez 
pas d'une manière concluante, et vous tombez dans 
les généralités des artistes qui ont écrit sur cette 
question. 

Peu de mots suffiront pour réfuter cette objec- 
tion. Un fait digne d'être constaté , c'est que les 
peintres ne se sont jamais plaints de leur vue ; 
toutefois n'y a-t-il pas dans cet organe une dispo- 
sition particulière qui, sous le ciel de l'Italie comme 
sous celui de la Flandre , donne k chaque peintre 
le coloris qui lui est propre et dont il ne s'écarte 
jamais ? Rembrandt , de l'école flamande , est , 
sans contredit, un des plus grands coloristes qui 
aient existé et cependant il est sorti d'un pays 
couvert de brouillards; le Poussin, ce grand peintre, 
qui ne le cède en rien au divin Raphaël , n'a-t-il 
pas un coloris qui , depuis le commencement jus- 
qu'à la fin de sa carrière , a été toujours rougeâtre 
et plombé , bien que l'ItaUe et la France aient été 
le berceau de ses productions ! 

Il y a donc une cause préexistante , organique , 
indépendante du ciel et du climat. Cette cause 
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nous la trouverons dans la couleur de Firis. Ce 
n'est pas une vaine théorie , car Tapplication faite 
par nous à nos plus grands peintres , n'a trouvé 
jusqu'ici aucune exception. Elle est conforme , 
d'ailleurs , à ce que la science a constaté sur la vue . 
Voici notre opinion : 

Les reflets modifiant la teinte des couleurs , 
l'œil obéit à cette loi générale , et la prunelle , 
selon sa teinte , communique à la palette les objets 
tels qu'elle les a vus ; ainsi les yeux gris ont un 
coloris tirant , plus ou moins , sur une teinte gri- 
sâtre et pâle , suivant que la prunelle du peintre 
est plus ou moins foncée. Tels ont été David , 
Greuze , Boucher , Toqué , Oudry , etc. , dont les 
yeux étaient gris. 

Une teinte verdâtre , comme celle des tableaux 
de Gamelin , Girodet , Pillement , Nattier , Des- 
portes , etc. , est le partage des yeux verts ou ti- 
rant sur le vert. 

Les yeux marrons-clairs ont une couleur rouge 
briquetée , comme Rigaud , Largillière , Lebrun , 
Lafosse , Verdier , etc. 

Les yeux châtains donnent une teinte jaunâtre 
et plombée et même dure , comme celle de le 
Poussin , Jouvenet , le Primatice , Maître Roux , 
Puget père , Nicolas Loir , etc. 
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Les yeux noirs se font remarquer par de fortes 
oppositions de lumière et d'ombre et excellent dans 
la partie du clair-obscur , comme le Caravage , le 
Valentin, Ribéra, etc. Quant aux yeux châtains 
foncés, ils ne s'écartent pas d'une couleur rouge, 
brique et dure , tels que Jules Romain , Michel- 
Ange , Buonarotti , Pachéco , Herrera , el Viego , 
etc. , etc. 

Enfin , pour rendre nos observations aussi com- 
plètes que possible , nous allons classer tous nos 
peintres appartenant aux écoles Italienne, Française, 
Espagnole , Flamande et Hollandaise , d'après la 
couleur de leurs yeux ; nous verrons constamment 
les mêmes observations sur le coloris , s'appUquer 
aux mêmes nuances de la prunelle. Ce fait maté- 
riel, qui n'a pas été constaté jusqu'à ce jour , et dont 
la physiologie tirera ses conséquences , aura pour 
les arts l'avantage de prémunir le peintre contre 
la tendance organique qui détermine le coloris. 
N'oublions pas que Socrate avait, dans son enfance, 
une prédisposition pour le vol et qu'il fut cepen- 
dant un des sept sages de la Grèce. 
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NOMS DES PEINTRES DE L'ÉCOLE ITALIENNE , AYANT 
LES YEUX. 

Gris bleus , gris et gris foncés. — Corrége (bleu 
foncé), Paul Véronèse Cid^mJ, Albertinelli-Ma- 
riotto, Perruzzi (Baldassare), Christophano AUori, 
Pesaresse , Angelli Giusepe , Alexandre Véronèse , 
Gimabué, Samacchini, Lanfranc, Angélo(Batistad'), 
Pietro de Cortone , Fra Bartholoméo , Bolognèse, 
Ludovico Lana , Tintoret , Jean Bellin , Antoine de 
Messine,Perrugin (Pietro), Giotto, Guido-Reni, etc.» 
etc. 

Noirs et châtains foncés. — Michel- Ange , de Ca- 
ravage , Manfrédi , Bernin , Guerchin, Santi di Tito, 
Mathurin , Pelligrino de Modène , Jean dTJdine , 
Thimothée Délie Vitte, Zuchéro (Tadéo), Procaccini, 
Pontormo, Josepin, Michel-Ange des Batailles, 
Bécafumi , Léonard de Vinci , Jules Romain , 
Michel-Ange Buonarotti , El Sordo , Daniel de Vol- 
terre^ Polydore de Caravage. 

Châtains. — Dorainico Féti , Batoni (Pompeo) , 
Périno del Vaga , Baccio Bandinelli , Maître Roux , 
André Sacchi , Garofolo , Frédéric Baroche , Phi- 
lippe Lauri , Luini , François Vannius , Parmessan , 
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Priraatice , Schidonne , Gaétano , Salvator , Rosa , 
Testa , Solviati , etc., etc. 

Marrons et châtains clairs. — Le Titien, Le 
Giorgion, L'Albanne, Alfani, Osorio di Paris, Louis 
Gara, Spada (Lionello), Paris-Bordonne Schiavonne, 
AnnibalCarrache, Bénédetto Lutti, Andréa di As- 
sisi, Calabresse , Dominiquin (Zampièri) Bénédetto 
de Castiglione , Louis Civoli , LucaGiordano , Ro- 
manello, Carlo Maratto, Jean François Penni, 
Trévigi, etc. 

NOMS DES PEINTRES DE L'ÉCOLE ESPAGNOLE , AYANT 
LES YEUX. 

Gris et bleus gris. — Morales, Coello , Carmona , 
Bicente Joanes , Théotocopuli dit el Gréco , André 
de Vergas , etc. 

Noirs et châtains foncés. — Ribéra , Zurbaran , 
Luis de Tristan, Euganio Caxes, Cespedes (Pablo), 
Vicente Cieza, Francisco Collantes , Conca , Yacinto 
Espinosa, Rodriguez de Miranda, JoséMoreno, 
Ahorosco-Eugenio , Navaretto, Francisco Pachéco, 
Antonio Périda , Rizi, Augustin del Castillo , Pe- 
dro de Moya , Bocanégra , Gomez (Juan), Francisco 
Herrera , etc., etc. 



I 
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Châtains. — Alphonso del Arco , Ayola BarDâbé, 
Correno de Miranda , Mathéo Cérézo , Chavaritto ^ 
Francisco Menendez , Menèses Osorio, MurillOy 
Pedro Orrente, Louis de Vargas , Villegas , Mar- 
molégo , Alfaro y Gomez , Ribalta (Juan) , Mazzo 
Martinez , Francisco Guerra , Augustin del Castillo, 
Léonardo , March (Esteban) , etc. 

Châtains clairs et marrons, — Vélasquez de 
Sylva , Alonzo Cano , Cordova , Goya don (Fran- 
cisco), Pareja(Juan), deTobar (don Miguel), Herrera 
el Viéjo , Andrez Ferez , Serez, etc. 

NOMS DES PEINTRES DE L^ÉCOLE FRANÇAISE , AYANT 
LES YEUX. 

Gris et gris châtains. — David,Mignard , Greuze, 
Boucher, Le Sueur, Lemoine, Desportes, Meynier, 
Mauzaise, Droling, DuFresnoy, Subleyras, Vanloo 
(Charles) , Simon Vouet , Pierre Ondry, Clouet , 
Patel , Desmarest , Huet , Pierre Guerrin , etc: 

Verts gris , verts châtains ou tirant sur le vert. 
— Gamelin , Pillement , Girodet , Perrier , Bois- 
sieu , Le Doyen , Lépicié , Mossé , Manglard , La- 
tour , Huet, Guillemot, Fragonard , Charles Errard, 
Dubrcuil , Gérard , Pagnes , Roques , de Toulouse. 
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Noirs châtaitis et châtains olive. — Le Valentin, 
Claude le Févre , Bourguignon, Géricault, Jou- 
venet, Lafosse, Lenain, licherie, Poussin, Rigaud, 
Stella (Jacques) , Cousin ( Jean ), Lebrun , Rivalz- 
Chalette. 

Châtains dairs et marrons. — Léopold Robert, 
Wateau, Blanchard, Coypel (Noël) , Largillière, 

Claude Lorrain , .Restout , Robert (Hubert) , Hen- 
nequin, Vien (Joseph) , Bourdon, Colombel , 
Drouais fils, Laurent de la Hyre , Parrocel (Joseph), 
Santerre , Nicolas Loir , Gros , Gérard , Reynault, 
Detroy. 

NOMS DES PEINTRES DE L'ÉCOLE FLAMANDE , ALLE- 
MANDE ET HOLLANDAISE , AYANT LES YEUX. 

Gris et hleusgris. — Van Dyck, François Mié- 
ris, (gris châtain), Terburg (Gérard) , Théodore 
Vanthulden, Pœlembourg, Verkolie, Porbuspère, 
Ténier (David) , Gérard Dow , François Franck , 
Gaspard de Crayer , Breughel de Velour , Backui- 
sen , Wouwermans (Philippe) , Ari de Voys , (gris 
foncé) , Netscher (Gaspard), Mirvelt(gris foncé) , 
Adrien Van den Velde, Steenwick , Tiébold , Slin- 
gelant, Adrien Van Ostade (gris foncé) , Homme - 
ganck , Abraham Mignon, Van Kessel, Diépenbeck, 
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Brekelemkamp , Berkeyden, Wynants, Peter- 
Neffs , Paul Poter , Brenberg, Thiéri Van Delen. 

Noir. — Néant. 

Bleus foncés tirant sur le vert. — Rembrandt. 

Châtains clairs. — Adrien Van der Werf , Jean 
Wenix, Wolmut, Verkolie , Jean Steen , Sprong , 
Schoen , Seghers, Godefroi Schalkein, Pierre-Paul 
Rubens (très-clair et tirant sur le gris) , Rottenha- 
mer, Jean de Mony, Guillaume Miéris , Metsys 
(Quintin) , Gérard de Lairesse , Jean le Duc, Karel 
du Jardin , Huysum (Jean Van) , Hoog (Pierre de), 
Jean Hemmelinck, Bartholomé Van der Hels, 
Zaft Leveen, Conning (n), Brauwer. 

Châtains et marrons. — Bernard Van Oriay , 
Antoine Vander Meulen , Jean Mell ou Miel , Luca 
de Leyde , Arnoult Maas , Laurentius , Van Lim- 
borck , Jean Liévens , Jordaens , Gérard Honthors, 
Holbein. 
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DES RAPPORTS ENTRE LA CONFORMATION EXTERIEURE DE L'ŒIL 

ET LA MAIV'lfeRE DE DESSINER DES ARTISTES CÉLÈBRES. 



DEUXIÈME PARTIE. 



DES BAPPORTS EHTRELA CONFOBIÂTIONEXTÉRIEDREDEL'ŒIL 

ET LA MANIÈRE DE DESSINER DE NOS PEINTRES CÉLÈBRES. 



Le dessin est la partie principale de la pein- 
ture ; sans dessin , le tableau le mieux composé , 
le mieux colorié , sera toujours imparfait. 

2 
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Par les mots : sans dessin , j'entends tout ta- 
bleau où les fautes sont par trop grossières et par 
trop multipliées. 

On sait maintenant que la vérité , le ton de 
couleur vrai , ne peuvent pas s'apprendre. L'art 
du dessin , au contraire , s'acquiert en étudiant et 
en travaillant avec assiduité et persévérance , soit 
d'après nature , soit d'après l'antique. 

Le dessin linéaire étant la base principale du 
dessin et le seul genre qui ait des règles fixes , 
c'est par lui qu'un jeune artiste devrait tou- 
jours commencer , tant pour habituer l'œil à bien 
voir , que pour exercer la main a tracer avec jus- 
tesse. 

Il y a deux genres de dessin bien distincts : 
Fun élevé , gracieux , correct et noble , qui pro- 
duit tout ce qu'il y a de plus beau et de plus grand 
dans la nature ; qui seul permet au génie de repré- 
senter la divinité elle-même avec toute sa puis- 
sance , avec toute sa majesté , autant du moins 
que rhomme peut les comprendre. 

Dans ce genre , Raphaël n'a point de rivaux. 

L'autre, large et outré, manque souvent de 
gpacê et ^e finesse ; mais fier et hardi , il rend 
les sujets! terribles , les grands effets de la nature, 
les vastes comportions qui étonnent, soit par la 
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vigueur du coloris , soit par la fougue et Tentraî- 
Dement du pinceau. 

Ce dernier genre , dans lequel les connaisseurs 
trouvent souvent des défauts , tient plutôt au 
caractère , à l'organisation et à Timagination du 
peintre , qu au manque de savoir. Il ne serait pas 
raisonnable de dire que Titien , Paul Véronèse , 
le Tintoret , le Guerchin , le Caravage , Ribéra , 
Rubens , Valentin , Jouvenet , Luca Giordano, Van 
Dyck , Jordaens , etc. , nétaient pas dessinateurs 
parce que Ton trouve des incorrections dans quel- 
ques-uns de leurs tableaux. 

On remarque généralement qu'il a existé dans 
tous les temps plus de grands dessinateurs que de 
savants coloristes , et je ne crois pas me tromper 
en attribuant la cause de ce fait à la supériorité 
de la théorie régulière du dessin , sur celle du 
coloris qui n'a point de règles bien déterminées. 
Rien n'étant aussi parfait que ce qui est immédia- 
tement soumis au calcul , la peinture qui ne l'est 
pas , ne peut dépendre que de l'appréciation vague 
de l'œil ; elle ne peut déterminer qu'en gros ce 
qu'elle met de noir ou de blanc dans une couleur 
qu'elle travaille. 

Malgré les principes que plusieurs artistes et 
auteurs célèbres ont établis sur les proportions du 
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corps humain et pour la fixation desquels Tantique 
leur a servi de modèle (I) , tous les peintres , sans 
exception , ont une manière de dessiner qui 
leur est particulière et à laquelle il est facile de 
les reconnaître ; les uns ont des contours trop 
arrondis ; les autres se distinguent par des figures 
ou trop longues ou trop courtes ; d'autres , enfin , 
montrent dans leurs ouvrages plus ou moins de 
sécheresse , de dureté , de naïveté , d'élégance , 
etc. , etc. 

Je citerai , par exemple , Léonard de Vinci , 
Charles Lebrun et Jean Cousin. 

Ces trois artistes ont écrit sur cet art et en ont 
donné les règles les plus sûres. D'accord sur les 
principes , ils ne le sont pas cependant sur l'exé- 
cution. Ainsi, l'on observe que , dans le dessin de 
Jean Cousin , les figures sont longues et fortement 
anatomisées. Dans celui de Léonard de Vinci , au 



(1) Le groupe de Laocoon , VÂpollon du Belvédère , la 
Vénus de Médicis , Fhercule Commode , la Niobé , la Diane 
chasseresse, le Gladiateur, L'Antinous, le Sénèque et les Lut- 
teurs , sont les morceaux antiques les plus étudiés sous le 
rapport des belles proportions et de la délicatesse des contours. 
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contraire , il y a de la pureté , de la douceur dans 
rexpression ; son dessin correct et élégant tient le 
milieu entre Raphaël et Michel- Ange ; les lignes y 
sont d'une grande manière et bien arrêtées. Charles 
Lebrun accusait trop ses formes et son crayon , 
quoique correct et ferme ; il manque de suavité 
et de grâce ; ses figures sont ordinairement lourdes 
et souvent courtes , ses expressions peu nobles. 
D'où provient cette différence d exécution ? Nous 
l'expliquerons plus loin. 

De tout ce qui précède , que faut-il en con- 
clure ? 

Qu'il y a plusieurs manières de dessiner. On 
entend par manière de dessiner : le goût , la façon 
de crayonner et de toucher un dassin qui sont 
particuUers à chaque peintre et auxquels on le 
reconnaît. 

On sait que l'antique a toujours été la source 
du beau. Contours fins, coulants et délicats, grâce, 
noblesse dans les mouvements , attitudes simples 
et naturelles ; expressions vraies et sans affecta- 
tion ; proportions admirables , force et délicatesse 
d'exécution presque inimitables , voilà les qualités 
éminentes que l'on doit chercher à acquérir , en 
étudiant les beaux modèles de cette époque , si 
glorieuse pour les arts. 
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Raphaël est l'un des premiers peintres qui aient 
compris que l'antique était la source où il fallait 
remonter pour arriver à la perfection. Personne 
n'y a autant encore puisé que lui. Il est avéré qu'il 
passait souvent des journées entières à examiner , 
à admirer un simple fragment de sculpture grecque. 
Aussi , est-il le premier des dessinateurs moder- 
nes. Et dans l'intervalle de trois siècles et demi , 
nul artiste jusqu'à ce jour n'a pu encore l'égaler. 
Dans l'avenir , quel est celui qui pourra l'attein- 
dre? 

Que de grâce et de pureté dans ses contours ! 
Quelle force et quelle douceur en même temps , 
dans les différentes expressions qu'il a données à 
ses figures ! Pour dessiner comme lui , il faudrait 
joindre à son génie , a son organisation , l'amour 
du travail et de la méditation. 

Raphaël , après avoir dessiné un sujet d'après 
nature, le corrigeait sans modèle. Il cherchait à 
découvrir les fautes provenant de la fatigue et de 
l'attention soutenue qu'il mettait dans son travail , 
car l'œil ne peut pas toujours voir les objets avec 
la même netteté. Il faut réfléchir souvent et long- 
temps pour reconnaître et chercher d'où provien- 
nent les fautes qui échappent à la rapidité de la 
main , et la différence qui existe ou qui peut exis- 
ter entre le dessin et le modèle. 
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Nos sens, comme notre esprit, ont beaucoup 
plus d'étendue qu'on ne leur accorde communé- 
ment : on a toujours considéré la perspective com- 
me une des bases fondamentales du dessin et on 
la démontre comme la géométrie ; c'est à son étude 
constante que l'art doit tant de savants dessina- 
teurs bien supérieurs en nombre et en talent aux 
coloristes en général. De nos jours encore , il est 
vrai de dire que ceux qui ont excellé dans le des- 
sin , comme les Apelle , les Raphaël , ont maintenu 
leur supériorité pittoresque sur ceux qui n'ont 
excellé que dans le coloris , tels que les Zeuxis , 
les Titiens. 

Si nos dessinateurs modernes suivaient l'exem- 
ple des grands maîtres qui les ont précédés ; s'ils 
méditaient et réfléchissaient davantage sur leurs 
ouvrages , leur dessin ne serait pas aussi maniéré 
et par conséquent aussi incorrect; car tout artiste, 
en dessinant d'après l'antique ou d'après nature , 
a besoin de réunir toutes ses forces et toute la sa- 
gacité de son esprit ou dé son génie pour découvrir 
et corriger les fautes qui n'échappent pas même 
aux plus grands artistes dans le premier feu de la 
composition : sans cette précaution , ils rie seront 
jamais que des dessinateurs médiocres. 

Sous le rapport du dessin , Michel-Ange vient 
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immédiatement après Raphaël ; aussi grand des- 
sinateur que savant anatomiste , le chef de l'école 
florentine avait plus d'étendue dans l'esprit et réu- 
nissait plus de connaissance ; mais son rival le sur- 
passe par la grâce , la majesté , le goût et la 
pureté. Michel- Ange est souvent extraordinaire , 
bizarre , outré et quelquefois extravagant dans ses 
compositions. Son Jugement Dernier j un des chefs- 
d'œuvre de la peinture moderne , tableau plein de 
feu , de génie , d'enthousiasme , peut donner une 
idée de ses profondes connaissances. Cependant , 
malgré les beautés dont ses ouvrages étincellent , 
ce maître est encore loin de cette vérité naïve , de 
cette finesse de dessin que Raphaël a portées i)our 
ainsi dire jusqu'à la perfection. 

Michel- Ange , au reste , est et sera toujours célè- 
bre par la variété de ses immenses talents. Son vaste 
génie , ses études sur l'antique et ses nombreux 
chefs-d'œuvre , compteront toujours dans l'histoire 
et les progrès de l'art. 

Considéré comme sculpteur , il occupe parmi 
les modernes le même rang que Raphaël parmi les 
dessinateurs : il ne pourrait guère être comparé 
qu'aux Phidias , aux Praxi telle. 

Le dessin de Michel-Ange est plus savant que 
correct et plus outré que gracieux. Pour l'imiter , 
il faut beaucoup de travail et d étude. 
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Lanatomie , la position des muscles , leurs fonc- 
tions et leurs actions dans les différentes attitudes 
du corps, sont pour ainsi dire les premières études 
du dessin : c'est une affaire de mémoire. Mais cette 
science ne suffit pas ; il faut acquérir la finesse , 
la pureté , en faisant ressortir les muscles sans 
que Tœil en soit choqué , et faire sentir la douceur 
et le velouté de la peau sans qu'il y ait affectation. 

Le peintre de la nature , l'immortel Corrége , 
qui , sans le secours d'aucun maître , s'est placé au 
premier rang dans son art , avait un dessin maniéré 
quoique gracieux et délicat. Rien n'est plus admi- 
rable ni plus séduisant que son coloris, et la grâce 
angélique qu'il a donnée à toutes ses têtes. 

Celui du Titien , le plus grand coloriste des temps 
modernes , est lourd et sans finesse , il est presque 
toujours outré ; mais aussi quelle belle manière de 
peindre ! Suavité , force et vérité, tout est réuni 
sous son pinceau. « Titien est plus grand peintre 
que Raphaël , disait le Poussin , mais j'aimerais 
mieux être Raphaël. » 

Annibal Carrache était correct , fier et énergi- 
que. Ses lignes sont larges et bien arrêtées , mais 
peu gracieuses. Quoique le Poussin ait étudié et 
mesuré, avec le plus grand soin , tous les plus beaux 
modèles qui nous restent de l'antiquité , son dessin, 
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malgré toute la correction et Texactitude que Fou 
y remarque , est matériel , et ses figures sont gé- 
néralement courtes et ramassées. 

Le Sueur ^ sans avoir jamais quitté la France, 
porta son art au plus haut degré de perfection. Il 
est correct et ne laisse rien à désirer sous le rap- 
port du goût , de la pureté et de la noblesse. C'est 
à juste titre qu'il a été surnommé le Raphaël Fran- 
çais. 

Le Brun , grand et habile dessinateur , accusait 
trop ses lignes. L'on trouve chez lui de l'exagéra- 
tion et il manque ordinairement de finesse et de 
pureté. 

Les Blanchard , Mignard , Boullogne , Corneille, 
La Hire, La Fosse, Vouet, Raoux, Largillière, 
Santerre, Lemoine, Tournières, etc., etc., sont 
grêles et généralement maniérés. Les maîtres des 
écoles Allemande et Hollandaise manquent , pour 
la plupart, de finesse et de goût. L'école Espagnole 
est sujette au même reproche en exceptant toute- 
fois Murillo, Vélasquez , Luis de Tristan et le di- 
vin Morales. 

D'où proviennent tant de manières et de genres 
si différents? C'est ce que je vais tâcher d'expli- 
quer. 

Avant d'entrer en matière, je ferai observer que 
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lorsqu'un peintre voudra copier le dessin d un grand 
maître , il y aura , avec toute l'exactitude des con- 
tours et l'habileté du copiste, une partie faible qui 
né trompera jamais un véritable connaisseur. 

Il n'est pas nécessaire de s'être livré à des re- 
cherches bien approfondies pour distinguer la ma- 
nière de Le Sueur , de celle de Le Brun ; et celle de 
Valentin , de Jouvenet ; Coypel , de Dorigny ; Ri- 
valtz , de Bourdon ; de Troy , de Jacques Stella ; 
Subleyras, de Vanloo ; Colombel , de Mpla ; Vivien, 
de Nicolas Loir; Prud'hon , de Gérard ; Géricault, 
de Gros ; Guérin , de Guillemot ; Watteau , de 
Boucher ; Nattier de Toqué , etc. 

Dans l'école Italienne, Raphaël, de Michel- 
Ange; Jules Romain , de Léonard de Vinci ; Per- 
rino del Vaga , de Polidore de Caravage ; Mathurin, 
de Fra Bartoloméo ; le Dominiquin , du Guide ; 
Annibal Carrache , du Guerchin ; Titien , du Cor- 
rége ; Tintoret , de Paul Veronèse ; Sébastien del 
Piombo , du Giorgion ; le Bassan, du Mutian ; Mi- 
chel-Ange de Caravage , de Piétro de Cortonne ; 
Primatice , de Maître Roux, etc. 

Dans l'école Espagnole , Ribéra , de Zurbaran ; 
Murillo , d'Alonze Cano ; Vicente Joanes , de Mora- 
les ; Vélasquez , de Pedro Orrente ; Carducho , de 
Cordova; Pachéco, deTobar; Conça, de Serre; 
etc., etc. 



fe:- 
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Et dans les écoles Allemande , Hollandaise et 
Flamande, Rubens, de Rembrandt; Van Dyck, 
de Jacques Jordaens , etc., etc. 

Tous ces différents genres de dessin , chez les 
divers maîtres , sont une preuve certaine qu'ils ont 
pris pour modèle la nature , et qu'ils Tont étudiée 
constamment , suivant leur intelligence , suivant 
leur manière de voir; et cependant l'étude, la per- 
sévérance et le travail ne donneront jamais un des- 
sin correct, sil'organisation de l'artiste ne vient 
pas à son aide. 

Lorsque deux artistes dessinent d'après nature 
le même objet, on reconnaît facilement, sinon à la 
première vue , que leurs ouvrages proviennent de 
deux mains différentes, non pour l'exécution, 
parce qu'ils pourraient avoir le même talent , mais 
pour l'ensemble en général , soit dans les propor- 
tions , soit dans la manière , soit encore dans le 
faire. 

Quelle est la cause de cette diversité? La voici : 

J'ai remarqué que la forme extérieure de l'œil 
était le principal mobile des différents genres de 
dessin : du plus ou moins de régularité dans cet 
organe , sur lequel agissent les rayons visuels , dé- 
pend le plus ou moins de régularité dans cet art. 

Les peintres dont les yeux étaient moyens sont 
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ceux qui ont eu le plus de correction , de goût et 
la meilleure manière , tels ont été : 

Raphaël, Léonard de Vinci , Périno del Vaga, 
André del Sartho , le Parmezan , Frédéric Baro- 
che , Carpaccio , Cardi , GarofoUo , Batoni Pompéo , 
Luini , Anselmi , Andréa Squazella , Cavedone , 
Cigoli , Lorenzo di Crédi , Philippo Lauri , Pelle - 
grin de Modène , le Guide , Fra Bartoloméo , Ma- 
thurin, San Géminiani, Holbein, Poussin, le Sueur, 
Jacques Stella , Parmessan , Mutian , Carlo Dolci , 
Sasso Ferrato , Murillo, Vélasquez, Vicente Joanes, 
Morales , Luis de Vergas , Philippe Wouwermans, 
François Miéris, etc., etc. 

Ceux dont l'organe était plus développé , se sont 
fait remarquer par leur dessin d'un grand carac- 
tère , souvent outré et en général plus fort que 
nature , tels sont : 

Michel-Ange , Buonarotti , Jules Romain , le 
Caravage , Annibal Carrache , le Titien , Daniel de 
Volterre , Paul Véronèse , le Dominiquin , Lan- 
franc , Luca Jourdano , Sébastien del Piombo , 
Louis Carrache , Dominico Féti , Lionello Spada, 
Bonini, Salvator Rosa , le Tintoret , maître Roux, 
LouisQuaisni, Ricci (Sébastien), Métello (Augustin), 
Spranger , Crayer, Gérard Honthors , Golzius, Bé- 
nedetto Lutti, Jacques Jordaens, Philippe de 
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Champagne , Ribéra , Diépenbeck, Van Oost , Fla- 
mael , Jean Victor^ Govaert Flinck , Laurentius , 
Séghers , Van Thulden , Martin de Vos , Otto Ve- 
nins , Van Oort, Beraard de Ricke , Guillaume 
Key, Michel Coxcie, Conca, Alph. delRineon, 
Géricault , Bourdon , Mauzaise , Meynier , David , 
le Brun , Jouvenet , Colombel , etc., etc. 

Quant aux peintres dont la forme de l'œil est 
rélrécie, ils se distinguent , en général , par une 
manière finie , délicate , soignée ; ils sont propres 
aux tableaux de genre , aux petites compositions ; 
ils excellent dans les natures mortes et les plus 
minutieux détails ; ils réussissent parfaitement 
dans la gravure , la miniature et les fleurs , tels 
ont été : 

Pietro Campana , Luca de Leyde , Tenier 
Brauwer, Porbus, Metzu , Netcher, Terburg , les 
Miéris , Gérard Dow , Abraham Mignon, Jean Van 
Huysum , Vercolie , Karel du Jardin , Adrien Van- 
den-Velde , Vander Werf , Petitot , Boissieu 
(François), Clouet, Demarne , Lucas de Cranack, 
Conning , Breughel de Velours , Martin, DroUing , 
Quintin Metsys , Jean Van Eyck , Thiéri d'Harlem , 
Jean Bellini , Arpinas , Brandi , Jean d'Udine , An- 
dréa Pozzo , Piazetta , Zucchero , Skalkein , Le- 
cler,'*^Van Kessel, Jean le Duc, François Hais, 
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Jean de Mony , Angélica Kauffmann , Drevet , 
Nanteuil, Péter-Neffs, Poelembourg, Jean Toutin, 
Dubié, Will , Callot , Morlière, Steinwick, Vander 
Venne , Perelle , Raphaël Morghen , Ari de Voys , 
Raphaël Massar , Vauquer de Blois , Pierre Char- 
tier, Michel Agrolo , Bpldini , Edelinck , Lempe- 
reur, de Launay, Jacques Chereau , Bodier, Louis 
Hancé y Henri Toutin , Canot , Nicolas de Larmes- 
sin , Ovar, Aliamet , Vivares , Flippart , Jean Ma- 
thieu , Latour, Labelle , Guyard , François-Elie 
Vincent , Huet , le , Peintre , Lespinasse , Man- 
glard, etc. 

Les peintres aux yeux longs et fendus , dessi- 
nent lourdement ; les extrémités sont ordinaire- 
ment fortes et peu proportionnées , nous citerons 
pour exemple : 

Spranger, Golzius , Michel Coxcie , Gérard Sé- 
gherz , Zustris , Rubens , Jordaens , Rembrandt , 
VanThulden, Beschet, Richard-Aertsz, Van Orley, 
Cornille dit le Cuisinier, Pierre , Jean Schooreel , 
Latsman , Bloemaert, Jean Dach , Michel Mirevelt, 
Janssens , etc. 

Quant aux artistes qui ont les yeux arrondis , le 
genre est presque toujours maniéré : tous les ob- 
jets qu'ils représentent s'approchent, plus ou 
moins , de la forme circulaire ; tek ont été : . 
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Les Carlo Maratto , Ludovico Lana , Bonvicino , 
L'Albane, Christoffano AUori , Alexandre Véronèse, 
Bonifacio , Piélro de Cortone , Bonini , Parrocel , 
Beltraffio , Paris Bordone , le Calabresse , Campi , 
Cigoli (Francesco) , Lippi , Procaccini , André Sac- 
chi, Salviati, Schiavone, Metello, Joseph del 
Sale , Cignani , Corrége , Corriera , Balestra di san 
Marco , Pozo del Abate , Alvise dell Friso , Anto- 
nio Mini , Badalocchi , Barbatello , Bella , Biscaino, 
Memi , Mazucchelli da Morazzone , Grandi , Raf- 
faello Motta , Sodoma , Sirani , Ridolfî, Pordenone, 
Primatice , Vecchi , Santi di Tito, Zopino, Zocchi, 
Carducho , Collantes , Andres de Tristan , el Greco, 
Polanco , Tobar, Pachéco , Wael , Jean Terbrug- 
gen , Volckaert , Sprong , Utrecht , Schuurmans 
(Anne-Marie), Kalker (Jacobs), Simon, Key, Lint , 
Koeck, Babeur, Cornille de Witte , Arnolt Mytens, 
J.-B. Franc, Boucher , deTroy, Greuze, Tocqué, 
Charles Vanloo , Largillière , Nattier , Lafosse , 
Licherie , Mignard , Pierre , Lagrenée père , San- 
terre, Vivien, Simon Vouet, Watteau, Pater, 
Lancret , Menjaud , le chevalier Fabvray , Re- 
gnault, Théolon, Blanchet , Coypel (Noël), Dori- 
gny , Halle, du Fresnoy, Le Prince (Jean), Lépi- 
dé , Jeaural, Fragonard, Doyen, etc., etc. 

Je m'arrête dans cette énumération. 11 sera fa- 
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cile déjuger et d'apprécier âu moyen d'un examen 
soutenu , jusqu'à qtiel point les observations que 
je soumets au public artiste sont fondées ; mon but, 
dans cet aperçu , est de constater un fait matériel 
qui ne peut être révoqué en doute et qui ouvrira 
la voie aux observations des hommes spéciaux. 



NOTE SUR LES DEUX HÉMOIRES QUI PRÉCÈDENT. 



Mes idées sur les deux lois que j'ai signalées 
dans ce Mémoire sont parfaitement arrêtées , et 
jusqu'à ce jour aucun fait n'est venu leur donner 
un démenti. Abordons toutefois une objection qui 
nous a été adressée, et prouvons, en peu de mots, 
qu'elle est plus spécieuse que juste. 

« Les peintres qui ont fondé des écoles , m'a-t- 
on dit , tels que Titien , Raphaël , Annibal Carra- 
che , Rubens , le Corrège , David , etc., etc., ont 
formé des élèves qui suivaient si exactement leur 
manière que Ton distingue difficilement l'œuvre du 
disciple de celle du maître ; ainsi , tous ceux qui 
ont suivi telle ou telle autre école , accusent dans 
le coloris , dans le dessin , dans la composition de 
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leurs ouvrages , un type générique auquel les con- 
naisseurs ne peuvent pas se tromper. Si Ton pré- 
sente à un amateur un tableau de Jordaens , de 
Van Dyck , de Crayer , de Diépenbeck , de Van 
Thulden , etc., il vous dira, avant d'être fixé sur le 
nom du peintre : c'est de l'école de Rubens. 

» Cet amateur aurait-il sous les yeux une toile 
de l'Albane , du Guide, de l'Anfranc , du Domini- 
quin , etc. , il n'hésitera pas à reconnaître , tout 
d'abord , l'école des Carraches. 

» L'école du Titien se révélera dans les compo- 
sitions de François Vicelii , d'Horace Vicelli , de 
Paris Bordonne , de Bonifazio , etc. Celle de Ra- 
phaël, par les tableaux de Jules Romain , Poli- 
dore de Caravage , Perrino del Vaga , GarafoUo , 
etc., enfin, tout ce qui est dû au pinceau de Gi- 
rodet. Gros , Gérard , Drouais , Guillemot , Henne- 
quin , Fragonard, Bosio, etc., ne caractérise-t-il 
pas l'école de David ? 

» Ainsi donc , la manière de dessiner et de pein- 
dre des artistes célèbres ne dépend point de la 
couleur des yeux et encore moins de leur confor- 
mation extérieure. » 

A cela je réponds : Oui , toutes les écoles ont 
un cachet particulier qui se retrouve dans les œu- 
vres de l'élève comme dans celles du maître , mais 
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il est facile de reconnaître que chaque peintre , en 
dehors des circonstances qui caractérisent Técole , 
possède un coloris et un dessin qui lui est tout 
particulier. 

Comparons , en effet, un tableau de Rubens , 
avec une toile de Jordaens ; cherchons la différence 
qui sépare un Crayer d'un Van Dyck, etc., etc., 
et nous nous convaincrons facilement qu'à part 
certaines qualités et certains défauts de ces pein- 
tres célèbres , chacun d'eux a été entraîné par 
son organisation physique à un coloris qui se dé- 
cèle toujours et dont ils ne s'écartent pas; à un 
genre de dessin tenant de l'école du maître , mais 
dont les formes s'allongent, se raccourcissent, 
prennent des contours plus ou moins forcés , plus 
ou moins gracieux , et toujours, selon les rapports 
que j'ai signalés , comme provenant de la contexture 
de l'œil. 

11 est vrai encore que quelques élèves se sont 
approchés d'une manière étonnante du faire , de la 
couleur et du dessin de leur maître , au point que 
les meilleurs connaisseurs en ont été frappés. Cette 
analogie provient de la ressemblance d'organisation 
qui était à peu de différence près la même. D'au- 
tres aussi s'en sont écartés plus ou moins et insen- 
siblement au point que plusieurs se sont fait un 
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genre original qui les distingue; quelques-uns 
de ceux-ci ont été à leur tour fondateurs d'écoles 
qui sont devenues à jamais célèbres ; tels sont : 
Raphaël, Michel-Ange Buonarotti, Léonard de 
Vinci , le Titien , Annibal Carrache , Rubens , le 
Caravage , Corrége, Nicolas Poussin, Paul Véro- 
nèse, Lebrun , Murilio , Rembrandt , Le Sueur , 
Véiasquez, David, Géricault, etc. 



TROISIÈME PARTIE. 



DD BEAU IDÉAL. 



TROISIÈME PARTIE. 



DU BEiD BUL. 

La recherche et le choix des formes qui 
copstitueni le beau idéal ont été , de tow 
les temps , Tobjet du culte et des efforts 
des grands artistes. 



OBSERVATIONS SUR LES RAPPORTS QUI EXISTENT ENTRE LA 
BEAUTÉ ET LA RÉGULARITÉ DES TRAITS DE LA TÊTE DES 
PEINTRES , ET LA BEAUTÉ , LE GRACIEUX ET LA RÉGULARITÉ 
DES TRAITS DES TÊTES QU'iLS ONT PEINTES DANS LEURS 
TABLEAUX. 

Le visage de rbomme est , pour ainsi dire , le 
miroir de l'âme ; il en reflète les qualités et les 
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défauts. En effet , si on considère avec attention 
une personne d'après l'aspect de son visage , pour 
peu que l'on soit physionomiste , on se trompera 
rarement sur ses qualités morales comme sur ses 
qualités physiques. C'est ainsi qu'un idiot , un 
imbécile , sont jugés au premier coup-d'œil ; un 
méchant , un homme cupide sont tout aussi faciles 
à reconnaître. 

C'est là un des caractères fondamentaux de la 
science physiognomonique , assise sur des preuves 
irrécusables. 

Laissons là ces applications et commençons par 
dire que nôtre but n'est pas de faire ici un cours 
de phrénologie , mais simplement de communiquer 
nos sentiments et les observations que nous avons 
été à même de faire sur la beauté et le gracieux 
des têtes dans certains tableaux de nos grans maî- 
tres. 

Après avoir long-temps médité sur la différence 
qui existe , dans les divers airs de tête de nos 
grands dessinateurs et de nos grands coloristes , 
nous nous sommes dit : Puisque l'œil influe sur le 
dessin et le coloris , pourquoi la régularité de la 
tête de l'artiste n'aurait-elle pas une certaine part 
dans la finesse , la beauté et la régularité des traits, 
sur ce beau idéal que peu de peintres ont pu 
atteindre jusqu'à ce jour ? 



--1 
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L'excellence de la forme de la tête est , selon 
nous , la conséquence de la régularité des con-^ 
tours et du gracieux. On est autorisé à conclure 
que la beauté de la forme est le gage certain de 
la parfaite disposition des facultés intellectuelles. 

Dans les arts, on peut arriver par un long tra- 
vail à acquérir quelque talent , parvenir a une 
grande correction , à beaucoup de justesse et de 
dextérité ; mais les belles ordonnances , le goût , 
la sublimité des pensées , la fécondité , une ins- 
piration chaleureuse, une abondance de ressources 
et de combinaisons , apanage des grands artistes î 
seront toujours le privilège exclusif d'une organi- 
sation supérieure. 

Pourquoi le Buonarotti , Jules Romain , le Va- 
lentin , Ribéra , Rubens , Rembrandt ^ Jordaens , 
Golzius , Micbel-Ange de Caravage , etc. , ont-ils 
mis tant de dureté et si peu de noblesse dans leurs 
airs de tète? Est-ce quil n'y a pas de très-grands 
rapports entre leurs physionomies et les têtes qu'ils 
ont peintes dans leurs tableaux ? 

Raphaël , le Guide , le Corrége , le Parmessan, 
Frédéric Baroche , GarofoUo , Léonard de Vinci , 
Murillo, Carlo-Dolci, etc., etc., peintres gra- 
cieux , corrects et dont les ouvrages sont si op- 
posés a ceux des précédents , ne sont-ils pas en 
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sens contraire des exemples frappants de ce que 
nous avançons ? 

Les Grecs , dont les admirables chefs-d'œuvre 
ont été étudiés avec tant de persévérance par les 
modernes , avaient élevé à un si haut degré de 
perfection la beauté idéale qu*à deux exceptions 
près , aucun de nos dessinateurs modernes n'a pu 
rivaliser avec eux. Ces heureux privilégiés sont 
Raphaël, comme peintre , et Michel-Ange , comme 
sculpteur ; eux seuls peuvent être comparés à ces 
hommes illustres de l'antiquité. Toutefois , dans 
le genre gracieux, il serait difficile de croire qu'ils 
aient fait mieux que le Corrége , le Parmessan , 
le Baroche , et quelques-uns de nos peintres fran- 
çais du dernier siècle et même de notre époque. 

L'excellence de la conformation de la tête est 
donc le signe d'une organisation habile à décou- 
vrir cette beauté des proportions et des contours 
qui constituent le genre gracieux. En effet, la 
régularité de la tête doit forcément contribuer à 
l'exécution ; si , par exemple , on voulait donner 
à une vierge cette beauté naïve , cette douceur 
religieuse , ces traits réguliers qui sont le cachet 
particulier d'un tel sujet , les études les plus sé- 
rieuses y les plus opiniâtres , ne les feront jamais 
trouver au peintre . Est-ce que Rembrandt, Golzius , 
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Ribéra , le Caravage , Michel-Ange Buonarotti , 
Espranger , Gérard de la Noti auraient réussi ? 
Evidemment non ! Car le genre et la finesse des 
contours qui le caractérise n'étaient pas dans leur 
manière de voir , de sentir , et par conséquent 
dans leur nature. 

Avant d'énoncer un fait aussi curieux que sur- 
prenant , nous avons voulu nous en convaincre par 
de sérieuses études et être bien assuré de ce que 
nous avancions; pour remplir notre but, nou§ 
nous sommes procuré le plus grand nombre pos- 
sible de portraits des peintres célèbres , et après 
les avoir étudiés avec la plus minutieuse attention» 
nous qyons fait a chacun d'eux l'application du 
principe que nous venons de poser , nos travaux 
ont été couronnés du succès le plus satisfaisant. 

Jusqu'à ce jour , nous avions cru que ces diffé- 
rentes aptitudes des peintres qui les firent exceller 
dans tel ou tel genre , à l'exclusion de tel ou tel 
autre , tenait à des règles qu'ils se sont faites sur 
la contemplation des statues antiques; mais après 
avoir attentivement examiné les œuvres de Michelr 
Ange , de Raphaël , de Léonard de Vinci , du 
Poussin , et de tous ceux , en un mot , qui ont fait 
les études les plus précices sur ce qui nous reste 
de cette époque reculée , nous avons remarqué 
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qu'il ne fallait pas l'attribuer spécialement a ce 
travail , qu'une autre cause indépendante entraînait 
le peintre à un goût particulier plus ou moins 
gracieux, plus ou moins idéal. 

Une preuve certaine, irrévocable de cette asser- 
tion , c'est qu'en comparant entr'eux ceux qui ont 
étudié les anciens , même avec le plus de succès , 
on trouve une différence frappaate dans les œu- 
vres que ces études ont inspirées ; on dirait que 
ces admirateurs de l'antiquité ont suivi des routes 
opposées ; ainsi , comparons une vierge de Ra- 
phaël et une vierge de Poussin , un tableau de 
Michel-Ange et un autre de Léonard de Vinci , et 
nous en conclurons que , malgré l'étude appro- 
fondie des mêmes modèles , chacun de ces gands 
hommes a été entraîné par une force supérieure à 
son application vers un type qui lui est tout parti- 
culier. 

N'y aurait-il pas dans la tête de l'artiste la même 
exactitude de régularité que l'on remarque exté- 
rieurement dans l'ensemble de ses traits ? Si cela 
était , comme tout porte à le croire, rien ne serait 
plus facile à saisir et à comprendre. 

Le goût , les belles lignes , la finesse , la grâce , 
la délicatesse , la conception idéale sont les privi- 
lèges du génie (la tête en est le siège) ; plus il y 
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aura par conséquent de régularité dans la forme 
de la tête , plus il y aura aussi de perfection et 
d'intelligence dans la compréhension du beau et 
dans ses manifestations matérielles. 

S'il existe , en effet , un rapport nécessaire 
entre les portraits qui nous conservent les traits 
de leurs auteurs et la variété de disposition des 
têtes dans leurs tableaux , nous aurons prouvé 
d'une manière irrévocable la vérité de l'assertion que 
nous avons émise. 

Comme les preuves seules peuvent convaincre , 
nous allons citer quelques peintres illustres , et le 
monde artistique jugera si nos observations man- 
quent de justesse. 

Commençons par Raphaël d'Urbin , le premier 
de tous les grands peintres modernes , celui qui 
a le mieux réussi dans cette partie de la peinture 
qu'on appelle le beau idéal. 

Jamais aucun peintre n'a mis autant de finesse, 
de graca et de beauté que Raphaël, dans ses admi- 
rables têtes de vierges ; que de suavité et de sen- 
timent religieux n'a-t-il pas répandu sur ses in- 
comparables toiles de sainte famille ! Tout y est 
plein de douceur , rien ne s'y trouve exagéré , la 
plus grande simplicité y domine ; ses têtes d'hom- 
mes , quoique moins estimées , sont d'une rare 
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beauté , pleines de noblesse, de vérité et d'expres- 
sion ; on y remarque surtout de la fierté , de l'é- 
nergie , mais rien d'outré ou de maniéré , un beau 
choix qui est toujours sagement disposé dans ses 
airs de tête qui sont prononcées avec délicatesse 
et exactement terminées , enfin la nature imitée 
dans son beau. On nous objectera que Raphaël 
doit cette grande perfection a ses admirables mo- 
dèles*, à la belle Fornarina ; nous convenons que 
cette beauté tant vantée a pu y contribuer pour 
quelque chose ; qui oserait affirmer , que sans ce 
modèle , ce peintre n'aurait point atteint ce même 
degré de perfection ; ce serait une grande erreur 
que de le penser ; ses études et son organisation 
surtout y auraient certainement suppléé. Est-ce 
que les beaux modèles de femme ont manqué à 
d'autres peintres? Nous avons l'intime croyance 
que de tout temps il y a eu des Fornarina ; et si 
nous en jugeons par son portrait , nous pouvons 
avancer qu'un grand nombre de femmes modèles 
ont eu la figure , non-seulement plus gracieuse , 
mais même plus régulière ; on pourrait citer, avec 
connaissance de cause , un grand nombre d'illus- 
tres artistes qui ont eu des fenmies capables de 
supporter avec avantage la comparaison avec la 
Fornarina; ont-ils réussi comme Raphaël? Ne 
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sait-OQ pas qu'un jour , devant le^ 

tican , où il se rendait , Zanzio , frà 

gracieuse d'une jeune femme du peii 

son enfant, en prit un croquis et que l 

après il en créa un chef-d'œuvre : ii . ^ 

Chaise. "'"^ 

Un peintre doit chercher , ainsi que Raphaël 
Ta fait, à l'imitation des Grecs , à se former cer- 
taines notions générales de la beauté qui doivent 
s'élever au-dessus de celles que produit la nature 
et dont les originaux se trouvent dans une nature 
idéale , c'est-à-dire dans leur propre conception ; 
aussi l'artiste doit-il faire tous ses efforts pour 
s'inspirer de l'expression du beau naturel à l'ex- 
pression du beau idéal qui va au-delà du premier, 
et dont les traits , suivant un ancien interprète de 
Platon, sont rendus d'après des modèles qui n'exis- 
tent que dans l'esprit. C'est ainsi que Raphaël a 
peint sa Galathée, 

Comme les beautés , dit-il , dans une lettre au 
comte Balthazar de Castiglione, sont si rares parmi 
les femmes , J'exécute une certaine idée conçue 
dans mon imagination. 

Nous ne voulons pas ici faire l'éloge de Raphaël 
Zanzio ; le mérite d'un tel peintre, dont le nom seql 
porte avec lui Tidée de la perfection, ne saurait se 
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définir. Pour y parvenir, un auteur doit donc 
élever son esprit jusqu'au sublime de ces grands 
génies , se pénétrer de leurs pensées , entrer , 
pour ainsi dire , dans leur enthousiasme. 

Arrivons maintenant aux qualités physiques de 
ce grand peintre , elles nous serviront de compa- 
raison pour établir les vérités que nous avons 
avancées. 

Raphaël était beau et sa figure avait une régu- 
larité parfaite ; ses yeux, sans être grands, avaient 
Une expression fort remarquable ; son front légè- 
rement arrondi décelait le génie ; le caractère de 
sa face , quoique rempU de douceur , était tour- 
à-tour fier et énergique. Ses manières distinguées 
le fesaient aimer et chérir de tout le monde ; il 
joignait à un extérieur des plus avantageux des 
mœurs extrêmement douces ; sa conversation ai- 
mable , sa politesse , sa charmante modestie don- 
naient un nouveau lustre à ses talents ; son esprit 
était d'une sagacité surprenante et ses réparties 
pleines d'à-propos. 

Raphaël a dans sa figure des traits qui se rap- 
portent à la beauté de ses viei^es ; leur expression 
religieuse tient de la douceur de son caractère ; 
quant a ses têtes d'homme, on y trouvera le même 
rapprochement , des figures régulières , des yeux 
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moyens avec un certain cachet de force et de dou- 
ceur réunies. Enfin , nous soutenons que les pein- 
tres qui ont eu les figures les plus régulières sont 
ceux qui ont le mieux réussi dans le beau idéal 
et dans les beaux caractères de tête. 

Apelles comprenait si bien cette vérité , qu'il 
montra son front pour toute réponse à un peintre 
qui lui demandait k voir le modèle qui lui servait 
pour faire de si belles têtes. 

Passons maintenant au chef de Técole floren- 
tine , a l'immortel Michel-Ange Buonarotti , et Ton 
yerra la différence qui existe entre ces deux célè- 
bres dessinateurs. 

Tout le monde connaît le portrait de cet artiste 
dont l'ensemble de la figure est dur , sombre et 
altier ; les yeux noirs , les sourcils épais , un front 
élevé, carré, ce qui annonce chez l'homme Ten- 
têlement , la force et la volonté ; son nez gros et 
plat , la bouche et le menton moyens ; en général , 
ses traits sont communs et lourds ; aussi on re- 
marque dans ses ouvrages un dessin outré , quoi- 
que grandiose ; des airs de tète , sans finesse et 
sans grâce , et l'on dirait que malgré les études 
sévères qu'il a faites , soit d'après nature , soit 
d'après l'antique , il ne voyait pas cette vérité , 
cette douceur dans les contours que l'on admire. 
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dans les chefs-d'œuvre grecs et que Raphaël a su 
saisir avec tant de bonheur, 

Michel-Ange était très-instruit et fort spirituel, 
il fesait bien les vers , ce qui modérait beaucoup 
son caractère altier et jaloux ; du reste , Ubéral , 
désintéressé , sobre , complaisant et religieux. 

H savait si bien que les grâces ne lui étaient 
pas échues en partage , qu'il ne fesait jamais de 
saintes familles ni d'autres tableaux du genre gra- 
cieux ; le peu qu'il a fait dans ce genre manque de 
goût et de souplesse , le caractère en est forcé et 
n'a point de finesse ni de suavité de contours. Ses 
têtes de vierges sont communes , nul sentiment 
religieux. Ne dirait-on pas que cet homme célè- 
bre laissait de côté tout ce que la nature et les 
statues grecques ont de beau , pour ne prendre 
que leurs duretés et leurs raideurs? Le goût 
dominant de Buonarotti était l'extraordinaire, son 
Jugement dernier peut en donner un exemple ; 
quoi de plus effrayant €t de plus terrible que cette 
vaste composition ! l'on dirait qu'il n'a cherché que 
le surprenant et le difficile ; elle étonne {dus qu'elle 
ne plaît , soit à Fœil , soit à l'imagination ; les 
têtes fières et outrées manquent d'expression , de 
grâce et de vérité. Ses grandes études sur l'ana* 
tomie l'cmt rendu extrêmement habile d^sinateur; 
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et quoique l'on trouve des défauts dans ses ta- 
bleaux , on est obligé de convenir qu'il est le pre- 
mier et presque le seul qui ait traité le dessin 
di'une maniëre admirable ; et ne sait-on pas que 
cette partie de la peinture en est la base essen- 
tielle ? Eh bien ! cette perfection qui l'a fait l'un 
des plus grands artistes de l'univers , est loin de 
la simplicité , de la douceur,* de l'onduleux que 
demandent la finesse et la pureté des proportions 
que l'on remarque dans les belles statues antiques 
et dans les têtes de Raphaël Zanzio. 

Que Ton se rappelle le portrait de Michel-Ange 
et les airs de tète de ses tableaux , et l'on se con- 
Yaincra qu'il y a réellement une analogie frappante : 
tout y est dur , sans noblesse, ni douceurs dans 
les contours; mais aussi d'un dessin grand, éner- 
gique , et on sera toujours forcé d'admirer jusqu'à 
.quel détail il a poussé cette connaissance. 

Antoine Allégri, dit le Corrége , le plus aimable 
des peintres , surnommé le prince des grâces et du 
coloris , avait une figure des plus régulières ; la 
coupe de son visage était d'un ovale arrondi , le 
regard tendre, le front haut , le nez bien fait, dêà 
traits délicats , heureux, pleins de charmes et de 
bonté ; aussi les airs de tête de ses tableaux sont 
admirables; des bouches riantes, des cheveux 
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dorés , une finesse d'expression surprenante et du 
plus beau fini les rendent parfaits. 

Quant a sa manière de peindre , elle est inimi- 
table. Que de grâce sous le pinceau de cet aimable 
maître! Que d'esprit, que de naturel , que d'agré- 
ment ! Tout est tendre et paraît fait avec le souffle, 
son dessin est de grand goût et aucun peintre n a 
su mieux que lui faire des choix plus séduisants , 
remuer, saisir le cœur par des expressions plus 
finies et plus nobles. Joignez à cela un génie d'élite 
et vous le placerez au premier rang des grands 
peintres. Car cet auteur vraiment original n'a rien 
emprunté des autres , il a tiré tout de lui-même et 
n'a eu que la nature pour modèle et pour guide. 

Raphaël avait plus le sentiment du beau que le 
Corrége ; mais celui-ci était peut-être plus gra- 
cieux. 

Le Parmesan : les peintres de son mérite n'ont 
pas besoin d'éloges lorsqu'ils possèdent tant de par- 
ties de leur art ; ce peintre a tout sacrifié au dé- 
sir de peindre les choses d'une manière agréable 
et gracieuse ; l'esprit, la légèreté de la main, Té- 
légance, la belle touche , les grâces et ses beaux 
caractères de tête, le rendront à jamais célèbre. 
Toutefois l'on remarque , avec juste raison , que 
les caractères de ses têtes d'homme sont de beau- 
coup supérieurs à ceux de femme. 
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Le Parmesan avait une iigare belle et pleine de 
dignité , ses traits expressifs , son air était noble , 
sa barbe artistement arrangée lui relevait avanta- 
geusement son visage mâle et distingué : aussi ses 
tètes d*homme et surtout celles de vieillard sont 
parfaites ; néanmoins les tètes de femme ont une 
vraie grâce. 

Voici un peintre d'un mérite fort remarquable 
et d'un génie particulier , mais bien différent sous 
tous les rapports de ceux que je viens de citer : 

Michel-Ange de Caravage : son père , maçon de 
profession , l'employait à faire la colle pour les 
peintres qui peignaient à fresque dans la ville de 
Milan ; c'est en les voyant travailler , en observant 
leur faire et en se tenant toujours avec eux que le 
goût lui vint y et il se fit peintre ; car sans maître, 
sans avoir étudié l'antique ni même les grands ou- 
vrages f il s'est fait de son temps une grande ré- 
putation; sa manière outrée et peu vraisemblable 
n'était bonne que pour le portrait , les demi-figu- 
res , et ne convenait qu'aux objets de nuit; per- 
sonne encore n'a pu l'égaler en ce genre : la na- 
ture était si bien imitée , les couleurs locales si bien 
rendues, qu'il ne laissait rien à désirer; n'imitant 
personne , son genre est sa création. 

Rubens fut tellement frappé du grand effet des 
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tableaux du Garavage , qu'il le reconnut , à ce qu'on 
prétend , pour son maâtre en dair-obscur . Ce pein- 
tre a donné une si grande Térité aux objets , qu'il 
les a rendus palpables : le naturel ne saurait aller 
plus loin ; mais dès que le Caravage voulait faire 
de grandes compositions , toutes les beautés de son 
pinceau s'évanouissdent ; sa manière devenait 
dure, son goût dominant était de faire des demi- 
figures, souvent seules , et représentant haUtuel-. 
lement des gens du commun ; il y réussissait assez 
bien ; moins heureux dans les sujets de dévotion , 
il eut le diagrin de les voir ôter de dessus lesau^ 
tels. Le premier tableau qu'il fit pour une église 
fut un Saint Mathias , dont la figure était tout-à- 
fâit commune ; les pères de Saint-Louis des Fran- 
çais, pour qui le tableau était fait, le firent dis- 
paraître parce qu'il avait l'air d'un paysan , disaient- 
ils, n en fit un autre et réussit un peu mieux. On 
enleva également de l'église de la Madona de la 
Scala , le tableau de la mort de la vierge , dont le 
corps de la viei^e paraissait être celui d'une fem- 
me noyée. (Ce tableau est maintenata dans la ga- 
lerie du Louvre et, malgré le défaut que nous avons 
signalé , c'est un des plus beaux du Musée.) 

Sans génie, sans correction de dessin , sans lecr 
ture , sans études de son art, il ne pouvait se pas- 
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ser de modèles ; aussi le Caravage ^vait-il l'habi- 
tude de dire que chaque coup de piûceau qu'il don- 
nait n'était pas de lui , mais bien qu'il était dû à la 
nature. 

n était d'ordinaife mal vêtu , jamais propre ; il 
a mangé pendant plusieurs années sur la toile d'un 
portrait qui lui servait de nappe. 

La figure du Caravage était commune , des traits 
grossiers et peu spirituels ; il a donné à ses toiles 
le vrai caractère de son teint livide , sans choix , 
point de noblesse ni de grâce, quelquefois il en 
rencontrait /mais alors il le devait à la seule na- 
ture. 

Ce singulier pdntre , dont le caractère bizarre 
et méchant n'a jamais su conserver un ami, est 
mort sans secours à l'âge de quarante ans, au mi- 
lieu d'un grand chemin. 

Comme on le voit , le Caravage s'était fait lui- 
même ; ceux qui ont voulu l'imiter sont restés bien 
au-dessous de lui ; Le Guide, Le Guerchin , Annibal 
Carrache, Le Josepin, Rubens , Murillo, ne seraient 
certainement pas parvenus à l'égaler dans le genre 
qu'il a créé et par conséquent pour lequel il était né. 
S'il avait étudié l'antique et les grands artistes qui 
l'ont précédé , peut-être serait-il parvenu à un dessin 
plus correct , à plus de grâce et de noblesse ; mais 
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en revanche, il n'aurait été qu un peintre très-se- 
condaire , tout le feu de sa couleur et de sa touche 
aurait été perdu ainsi que son originalité ; il aurait 
vainement cherché ce qu'il n'eût jamais appris par- 
faitement; arrêté par ses études à chaque mo- 
ment y son imagination serait devenue froide et ses 
brillantes quaUtés en auraient souffert , puisque 
son organisation était toute particulière et n'avait 
rien de commun de celle des peintres qui ont si 
bien réussi dans les autres parties qui les distin- 
guent. 

' Chacun a son type , son caractère ; les études ne 
peuvent être heureuses et fécondes que dans les 
choses que l'on comprend, que l'on possède, mais 
qu'il faut développer par l'étude. Heureux ceux qui 
ont pu entreprendre la carrière où les appelaient 

leur goût et leur nature 

Julius Pipi , dit Jules Romain , disciple bien- 
aimé de Raphaël qui l'employait dans tous ses tra- 
vaux et même par ses dessins dans l'exécution de 
ses beaux ouvrages : Jules était aussi bon poète que 
grand peintre , savant dans ses ordonnances , d'un 
génie très-fécond ; ses idées étaient noUes, élevées, 
son dessin fier des expressions terribles, ses com- 
positions pleines de feu : heureux s'il eût pu se 
familiariser avec la vérité et les grâces , compa- 
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gnes fidèles da piaceau de son maître ; son goût , 
au contraire , avait toute la chaleur et l'emporte- 
ment d'un génie presque sauvage , il suivait plus 
Fantique que le naturel , et tout se ressent de son 
caractère vif et outré. Aussi les têtes , dans ses ta- 
bleaux, sont dures, peu nobles, mais fortement ac- 
centuées et ne manquent pas de grandeur et de 
fierté ; on y chercherait en vain ce charme qui pro- 
duit la simplicité , la candeur , la naïveté , les grâ- 
ces de la nature. Ses têtes de femme sont sans 
finesse , point de ces contours doux , de cette on- 
dulation, de ce moelleux que Ton remarque si bien 
dans les tableaux du Corrége et du Parmesan. 

La tête de Jules Romain était mâle et assez ré- 
gulière , les yeux châtains très-foncés, le nez long, 
bouche moyenne , forte barbe , teint brun ; ce pein- 
tre célèbre , le plus fort des ^èves du divin Ra* 
phaël, ne s*est point attaché, comme lui, à occuper 
l'esprit et à parler au cœur. Il peignait de préfé- 
rence de grands sujets, où il cherchait à saisir , à 
frapper, à étonner l'imagination (voir la fameuse 
salle de Constantin et du palais du T, celle des 
Géants , peintures vraiment surprenantes et ex- 
traordinaires) , on peut dire que Jules Romain est 
un Lucain dont on admire l'énergie , et que Ra- 
phaël est un Virgile dont on adore le naturel. La 
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figore mâle, majestueuse et sévère de Jules est 
entièrement en rapport avec les sujets qu'il a trai- 
tés et avec le plus ou moins de douceur et de finesse 
qu'il a mis dans le trait de la tête. 

La ville qui a produit le plus grand des peintres 
de nos temps a donné aussi le jour au célèbre Fré- 
déric Baroche ; les grâces , le coloris et la correc- 
tion étaient du domaine de ce grand artiste ; il com- 
posait avec simplicité, mais aussi avec beaucoup de 
génie. 

Lestableaux de religion, qui demandent de Tins- 
piration , beaucoup de najfveté, de l'expression et 
de la noblesse, était le genre que le Baroché pré- 
férait et dans lequel il réussissait le mieux. 

Un peintre, ainsi qu'un poète , fait le portrait de 
son cœur sans y penser; il se représente lui-même 
dans le caractère de ses ouvrages qui le décèlent 
et le montrent tel qu'il est. Frédéric Baroche en 
est un exemple frappant: toujours riant dans ses 
airs de tête , sa manière est belle , son grand juge- 
ment se fait voir dans ses compositions et le fait 
considérer comme un des peintres les plus judi- 
cieux. 

Le tableau appelé le Pardon , à Assise , est son 
chef-d'œuvre ; on peut voir par celte toile si re- 
marquable , en faisant une curieuse comparaison 
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de Tensemble des têtes , avec la régularité et la 
douceur de la sienoe , si nos observations sont 
justes et fondées. 

Léonard de Vinci : nous ne dirons rien de l'his- 
toire de ce grand peintre ; tout le monde le connaît 
comme Fun des plus savants dans son art , et Ton 
sait qull possédait plusieurs sciences. 

Les ouvrages de Léonard ont tant souffert , qu'il 
n*est guère possible d'en juger que sur quelques 
tableaux de chevalet et quelques dessins conservés 
soit dans les principaux Musées , soit dans les cabi- 
nets des curieux. Il n'a eu ni moins d'imagination^ 
ni moins de savoir que Michel-Ânge ; de prime 
abord il vous paraîtra même préférable. 

Parmi les chefs-d'œuvre dûs à son pinceau y est 
la fameuse Gène que l'on admire toujours , quoique 
dégradée , dans le réfectoire des Dominicains de 
Milan ; les tètes des apôtres étaient si belles qu'il ne 
pat rien imaginer d'assez parfait pour celle de Jésush 
Christ, et la laissa inachevée. De Vinci aurait fait 
volontiers conune le peintre grec , Timanthe , qui , 
dans le Sacrifice d'IpMgéide , ne pouvant exprimer 
la douleur d'Agamemnon, couvrit le visage de ce 
père infortuné , afin de la laisser deviner, au spec- 
tateur. C'est ainsi que doit agir un peintre qui est 
grand poète. 
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Raphaël Morghen a gravé cette fameuse fresque 
dont les premières épreuves , lorsqu'elles se trou- 
vent bien conservées, se vendent jusqu'à trois mille 
francs. Lorsqu'on est assez heureux pour pouvoir 
exercer ses observations sur les tableaux , les des- 
sins originaux ou gravés de ce maître , on est 
charmé de la finesse de ses inventions , où le su- 
jet est rempli sagement ; de la pureté de ses con- 
tours, où la belle nature est fidèlement rendue; 
de la vivacité de ses expressions , où chaque chose 
a son caractère propre. Son génie , toujours réglé 
par un jugement sain, n'est jamais sorti des bornes 
du vrai , il n'a pas la sublimité et les grâces de 
Raphaël ; il n'a pas non plus la fierté , le feu et le 
grandiose de Buonarotti , mais une manière spiri- 
tuelle où il y a de grandes beautés et qui tient le 
milieu entre ces deux grands peintres. 

Le traité de peinture de Léonard de Vinci est 
un ouvrage achevé ; l'anatomie , dont il a fait de 
grandes études, lui était familière ; enfin, Léonard 
était excellent architecte, savant dans l'hydraulique 
et très-bon musicien. 

Cet hooune rare avait une physionomie très- 
agréable , il était bien fait , parlant avec tant de 
grâce que son esprit paraissait sans qu'il songeât à 
le montrer. 
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Généralement, les têtes d*homme de cetéminent 
artiste sont mieux exécutées , plus nobles et ont 
plus de caractère que celles de femme ; ses traits de 
visage n'avaient pas la rudesse de ceux de Michel* 
Ange, ni la gentillesse de ceux de Raphaël, mais 
quelque chose de sévère , de grave , et qui est 
le type original des têtes de ses tableaux. 

Annibal Carrache est un de ces hommes rares 
cpxG peut à peine fournir un siècle ; il n'y eut guère 
de peintres plus féconds que lui, fournissant à tous 
ses ouvrages et à ceux de ses disciples , qu'il retou- 
chait sur-le-champ. Plus fier que Raphaël, moins 
outré que Michel-Ange , il a dessiné savamment et 
de grand goût, prononçant les choses avec force 
et sans dureté ; il y a dans tous ses ouvrages beau- 
coup d'esprit et de vivacité dans les expressions; 
il a su caractériser les objets avec une Justesse in- 
finie. 

Ce grand peintre a parfaitement réussi dans ses 
études. C'est un auteur original qui , profitant des 
découvertes faites par ceux qui l'avaient devancé 
dans la carrière , a pourtant trouvé le secret de 
traiter ses sujets d'une manière qui n'est ni triviale, 
ni empruntée. Son coloris, sans être aussi parfait 
que celui du Titien , est vrai et agréable. S'il n'a 
pas atteint aux contours gracieux et à la douceur 



i 



7i TROISIÈME PARTIE. 

du Ck)rrége , sa touche n'est pas moins focile , har- 
die et ferme. 

Les traits du visage d*Ânnibal Carrache étaient 
ordinaires , ils manquaient de grâce et de finesse , 
ce qui est bien en rapport avec les airs de tête de 
ses tableaux , qui n'ont pas même la noblesse de 
celles du Parmesan ; ce qui corrobore encore nos 
observations. Son chef-d'œuvre est la belle galerie 
Farnëse , à laquelle il consacra huit années consé- 
cutives pour la peindre ; on peut appeler cette ga- 
lerie un vrai poème. Le Poussin disait , en par- 
lant de ce travail y qu'Âmûbal avait dépassé et sur- 
passé tous les pdntresqui l'avaient précédé et lui- 
même ; c'était là, certes, le meilleur éloge qu'on 
pouvait faire, émanant surtout d'un homme si ju- 
dicieux que le Poussin. D'après cette fameuse ga«» 
lerie , on voit qu'il a admirablement bien réussi dans 
toutes les parties qui font le grand peintre ; il se- 
rait difficile d'en citer une dans laquelle il se soit 
montré supérieur aux autres. Cet artiste célèbre a 
trouvé le champ de la peinture tout défriché » et 
ses prodigieuses études , d'après l'antique et les 
grands maîtres dont il chercèait à réunir en sa 
personne les brillantes qualités , ont produit des 
fruits , non d'un caractère nouveau et inconnu , 
mais d'une qualité exquise. 
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La réputation d'André del Sarto est encere au- 
dessous de son talent, Féloge que Ton pourrait en 
faire ne sera jamais contredit par tous ceux qui ont 
en ]e bonheur de voir les magnifiques peintures 
de cet artiste , dans les divers monuments de Flo- 
rence; ils le mettront toujours au premier rang 
des plus grands génies de Fart. 

Sa pensée , quoique moins élevée que celle de 
Raphaël et de Michel-Ânge , dont il avait étudié la 
manière, ainsi que celle de Léonard de Vinci, 
était heureuse dans ses grandes compositions; son 
dessin est savant et correct ; quant au coloris, il 
ne le cède en rien a toutes les autres parties qui 
font Tadmiration des artistes et des amateurs. On 
trouve dans les tableaux de ce maître une belle dé- 
gradation de couleur , une fonte et une facilité qui 
enchantent; ses draperies sont peintes d'une ma- 
nière large et avec beaucoup de hardiesse ; ses 
têtes auraient pu être plus variées et plus gracieu- 
ses; souvent même, ses vierges n'ont pas la no- 
blesse que demande leur caractère. 

En voyant son portrait, l'onremarque une figure 
ordinaire , arrondie, des traits peu réguliers, ce- 
pendant un ensemble agréable. Aussi , dans les ta- 
bleaux de ce maître, on admire plutôt la bell^ 
manière dont ses têtes sont exécutées que leur 
beauté et leur grâce. 5 
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Les Florentins fesaient un si grand cas des ou- 
vrages d'André del Sarto , que, pendant leur sédi- 
tion , à l'exemple du roi Démétrius-Poliorcetes , 
qui aima mieux lever le siège de Rbodes que de 
se résoudre à incendier le côté de la ville où était 
un très-beau tableau de Protogènes ; les Floren- 
tins, disons-nous, préservèrent les tableaux d'An- 
dré des flammes, tandis qu'ils n'épargnaient ni 
églises, ni palais. 

L'un de ses principaux ouvrages est la vie de 
Saint Philippe de Benezzi , fondateur de l'ordre des 
servîtes, en dix morceaux, peints à fresque sur le 
ràur , dans le premier chœur de l'annonciade à 
Florence. 

Le Rosso, ou maître Roux, : ce peintre est plus 
connu en France que dans son pays ; la manière 
de ce peintre tient de celle de Michel-Ange, pour le 
dessin qui est outré et original; il y a aussi beaucoup 
d'analogie dans leur composition , mais il est fort 
inférieur à son modèle pour le génie.Les draperies, 
ainsi que les airs de tête , tiennent du Parmesan, 

El Rosso avait une figure très-régulière , des 
yeux moyens et vifs , un nez bien fait , enfin un 
ensemble des plus agréables , ce qui est un des ca- 
chets particuliers dans les têtes des tableaux de cet 
artiste, qui sont presque toujours remarquables de 
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beauté et de grâce ; celles de vieillard né laissent 
rien à désirer ; outre son grand talent comme pein- 
tre , les contemporains de maître Roux le consi* 
déraient comme savant et doué de beaucoup d'es- 
prit; il naquit à Florence en 1496 et mourut a 
Fontainebleau en 1541 ; il a exécuté de nombreux 
ouvrages dans cette dernière ville. 

Daniel de Volterre , ainsi nommé parce qu'il 
était né en cette ville , l'an 1 509 , avait peu de dis- 
positions pour la peinture , était fort long dans son 
travail et d'un caractère mélancolique ; après avoir 
été l'élève de Sodoma et de Balthazar Perruzzy , 
il étudia sous Michel-Ange Buonarotti, dont il 
suivit les conseils ; ce peintre célèbre n'a produit 
que très-peu d'ouvrages; sa manière dépeindre 
était lente , point de feu , point de vigueur ; son 
dessin ainsi que ses carnations tiennent de Michel- 
Ange; l'ensemble de sa figure était doux et 
inélancolique , ses traits pleins d'expression et 
réguUers : tel était ce peintre , il a dû réunir les 
qualités les plus éminentes pour avoir pu produire 
la plus belle Descente de Croix qui existe dans l'uni- 
Vers sous le rapport des têtes de cette fameuse 
composition, qui sont toutes admirables d'exprès* 
sion, de vérité et de sentiment ; cet incomparable 
tableau est classé, a bien juste titre , à la tête des 
chefs-d'œuvres de la peinture. 
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n est peu de peintres qui aient eu autant de ré-* 
putation que le Guide et qui Fâient aussi bien mé- 
ritée ; si les tableaux de ce maitre ont moins de 
rondeur , de vérité et de feu que ceux d'Annibal 
Carrache et du Garavage ^ ils ont cependant bien 
plus de grâce et de iioblesse. On est enchanté de 
Tair de grandeur et de fierté qui règne dans ses 
compositions , de la douceur et de Tagrément qui 
caractérisent ses ouvrages. Ses airs de tête sont 
singulièrement précieux et dignes d^entrer en pa- 
rallèle avec ceux de Raphaël. Il s'est attaché à les 
dessiner d'une manière extrêmement correcte , à 
en traiter les parties d'une façon qui est toute pleine 
de grâces , et à leur donner une expression des 
plus fines et des plus touchantes. L'on trouve dans 
la variété de ses tableaux le goût de Raphaël , du 
Titien et même de Michel- Ange. Les Carraches fu- 
rent vivement frappés du morceau de peinture re- " 
présentant saint Benoit , recevant les présents de 
plusieurs personnes distinguées par l'âge , le sexe, 
les habits , morceau peint d'une manière admirable 
dans le cloître de SaintrMichel en Bosco. 

Le Guide fesait des têtes si jolies et si ravissantes 
que le Josepin , peintre renommé de cette époque, 
ne put s'empêcher de lui témoigner le désir de coih 
nattre le modèle qu'il employait pour parvenir à 
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peindre de si belles choses. Il lui présenta son do- 
mestique qui était d*une laideur repoussante et à 
qui il manquait un œil. En effets le Guide n'em- 
ployait jamais d'autres modèles , son organisation 
fesait le reste. Un grand goût de draperies y un pin- 
ceau tendre , la touche légère , coulante > pleine de 
hardiesse et de fermeté, des mains» des pieds ad- 
mirables, toutes les grâces possibles enfin se trou- 
vent réunies dans le Guide ; il possédait si parfai- 
tement ridée du beau qu'il la fesait remarquer 
même dans un visage flétri ou meurtri par le sang 
qui coule de toute part comme peut-être la tête 
de Jésus crucifié ; on y voit des airs de grandeur, 
des traits de majesté , une image !si sensible de la 
divinité qu'elle ne peut convenir qu'à Dieu seul. 

Nous dirons que ce peintre fameux avait des 
traits régutiers et de la plus grande beauté , pleins 
d'expression , non de cette expression forcée , dure 
ou commune , mais divine , douce et gracieuse , 
ce qui est très-bien indiqué ou pour mieux dire 
reproduit dans ses unmortels chefs-d'œuvre. Son 
maintien était noble et fier. Les Carraches , lors- 
que le Guide étudiait dans leur atelier , le pre- 
naient pour modèle lorsqu'ils voulaient peindre des 
anges , tellement il était beau et bien fait. 

Les idées que nous avons avancées se trouvent 
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si justes coDcernâDt ce peintre qu'il nous parait 
qu'il suffirait de cette dernière preuve pour convain- 
cre les hommes de science et de Tart. Mais nous 
allons continuer nos observations en les appliquant à 
quelques autres grands peintres connus ; elles con* 
tribueront , nous en avons l'assurance, à apporter 
de nouvelles preuves à notre travail. 

Nicolas Poussin est le plus grand peintre de 
notre école et leplui> digne de la montrer au point 
de la mettre en comparaison avec l'école Romaine. 

Jamais honmie n'eut un plus grand génie pour 
la peinture, et ne donna à son arf une application 
plus soutenue. Personne n'a mieux composé que le 
Poussin ; on admire avec raison la justesse et la 
précision de ses inventions savantes ; point de hors- 
d'œuvre dans ses tableaux ; tout est à sa place , 
rien ne manque dans ses compositions, rien de 
trop cependant : chaque figure est si bien placée 
qu'il serait impossible de pouvoir en enlever une 
sans qu'elle ne fît faute au tableau ; il a toujours 
pris le moment le plus avantageux du sujet avec 
un grand discernement, et les circonstances les 
plus propres à en fortifier l'expression générale ; 
c'est un laconisme plein d'énergie qui dit beaucoup 
avec peu de paroles ; ce sont de grandes pensées 
rendues avec beaucoup de finesse et de jugement 
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qui renfermeat un sens très-profoad sous une ap- 
parence très-simple, Aussi on a dit : «Le Poussin 
est le peintre des savants. » Car , on est étonné de 
l'exactitude et de la vérité des costumes des temps 
et des lieux, avec une recherche qui suppose beau- 
coup de connaissances et qui n'est accompagnée 
d'aucune affectation. 

Son genre lui est tout particulier ; il faudrait 
remonter aux peintres célèbres de la Grèce , si 
Ton voulait trouver quelque chose d'analogue avec 
son genre et ses judicieuses compositions. Poussin » 
passionné à l'excès pour les sculpteurs antiques , 
en fit presque son unique étude ; il s'était laissé 
dominer par la prévention qu'il n'y avait de vraie 
beauté que celle que les anciens avaient connue et 
saisie ; il se rendit esclave de leur manière et 
abandonna la nature pour asservir son pinceau au 
goût de l'antique exprimé dans les statues et les 
bas-reliefs, 

. Une chose est bien digne de remarque : tous les 
artistes admirent et recherchent la vue des ouvra- 
ges du Poussin ; ils ont la plus grande vénération 
pour le talent de ce grand génie , mais ils n'osent 
tenter de l'imiter et rarement copient-ils ses ta- 
bleaux , probablement parce que sa manière est 
dépourvue d'un certain agrément sensible , qu'eUe 
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soit trop savante ou trop sévère , ou bien parce 
qu'ils ne se sentent pas capaUes de marcher sur 
ses traces dans une route si difficile. 

Â côté de ces hautes qualités, on est étonné de 
voir que les têtes de ce peintre ont quelque chose 
de froid ; elles n'ont pas cette noblesse , cette dé- 
licatesse de chair y qui , sous un pinceau moelleux» 
en montre toutes les parties flexibles au toucher ; 
l'expression en est plutôt dure que gracieuse ;. 
malgré ses grandes études, il n'a jamais pu attein- 
dre aux beaux airs de tête du Corrége , de Ra- 
phaël et du Parmesan.^ Voyez son portrait et vous 
trouverez dans cette mâle figure les mêmes défauts 
que nous venons d'indiquer : quelque chose de dur, 
de froid , de sévère comme dans tous ses tableaux 
et dans ses airs de tête en général. 

S'il est un peintre que l'on puisse surnommer le 
Raphaël Français, à coup sûr c'est Le Sueur! 
Notre école lui doit l'avantage d'avoir produit des 
chefs-d'œuvre du goût le plus exquis , sans le se- 
cours d'aucune lumière étrangère. La force et la 
focilité de son pinceau , rempli de noblesse et de 
grâce , ne doivent s'attribuer qu'à l'heureuse tour- 
nure de son beau génie qui lui figurait tous les objets 
dans le point de vraisemblance le plus intéressant- 

Le Sueur copiait la belle nature ; amateur de 
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Fantique , il corrigeait et embellissait, à l'exemple 
de Raphaël, cette même nature quand elle ne lui 
présentait pas uu beau idéal conforme à celui qu'il 
s'était formé. Marchant continuellement avec la 
nature et l'antique, la vie, la grâce , la dignité se 
disputent le pas dans ses figures ; ses attitudes sont 
vraies et sans affectation; la vraisemblance est 
observée partout dans ses productions. N'ayant ja- 
mais été en Italie^ Le Sueur a été privé du fruit des 
études avantageuses qu'on y peut faire , et cependant 
tout le noble , tout le majestueux des grands maî- 
tres se retrouve dans ses ouvrages, avec un air d'é- 
légance , de simplicité, de naturel ~, qui en bannit 
toute idée d'emprunt et qui prouve d'une manière 
incontestable que toutes ses déUcieuses toiles 
sont le fruit de sa seule inspiration et que , 
chez lui , toutes ses belles choses ont coule de 
source. 

Le tableau qui représente saint Paul, prêchant 
à Ephëse et convertissant les gentils , est un vrai 
chef-d'oeuvre. Ce qui frappe dans lés productions 
d'Eustache Le Sueur , c'est leur invention juste et 
ingénieuse , le style aisé et coulant da leur com- 
position , les grâces ingénues et naïves de leur ex- 
pression , le caractère de douceur et de sagesse 
plutôt froid qu'outré , une manière éloignée de 
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toute affectation et de toute charge, facile et sim- 
ple , et pourtant extrêmement saisissante. 

L'œuvre de l'histoire de Saint Bruno de ce 
peintre immortel est ce que la peinture a produit 
de plus parfait; rien ne peut lui être comparé pour 
la beauté des expressions; que d'esprit , que d'art, 
que de grâce, que de talents ne découvre-t-onpas 
dans ces ouvrages sublimes ! 

Saint Bruno au pied du crucifix, le songe mys- 
térieux et la mort de ce saint , sont des morceaux 
admirables et dignes de supporter la comparaison 
avec les plus belles pages du grand Raphaël. 

Quoiqu'on reproche à Le Sueur son coloris faible, 
ce reproche ne peut pas lui être fait dans le tableau 
de la mort de Saint Bruno , dont le coloris est 
admirable et qui est parfait à tous égards. 

La tête de Le Sueur était d'une parfaite régula- 
rité , pleine de caractère et de douceur, respirant 
dans les traits ce beau idéal , cette vérité , cet en- 
semble , qui rendent ses tableaux si précieux. 

Un peintre qui mérite d'être cité par le gracieux, 
qu'il a su donner à ses vierges et aux beaux por- 
traits sortis de son pinceau , c'est Pierre Mignard, 
surnommé le Romain ; il y a dans les ouvrages de 
ce peintre un bon goût de dessin , une couleur 
agréable et fraîche qui plaît beaucoup ; la touche 
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en est spirituelle et gracieuse. Nul mieux que lui 
n'a su opposer plus artistement de riches couleurs 
les unes aux autres et leur contraste harmonieux 
flatte infiniment les gens connaisseurs. Pierre 
Miguard mérite beaucoup d'éloges par la multitude. 
de ses beaux ouvriages , et surtout pour avoir 
entrepris un aussi considérable morceau que celui 
du Dôme du Val-de-Grâce , sans doute , afin de 
montrer aux Italiens que nous étions en état d'exé- 
cuter comme eux de grands ouvrages à fresque. 
Dans cette grande composition , qui est son chef- 
d'œuvre , il a représenté le paradis avec tous les 
saints. On y compte deux cents figures distinguées 
par ordre, et dont les plus grandes ont seize ou dix- 
sept pieds de proportion. 

Les Italiens fesaient un très-grand cas des ou- 
vrages de Mignard. Il fît aussi quelques tableaux 
dans la manière du Guide , et si bien imités , que 
les plus grands connaisseurs de son temps s'y sont 
trompés. Charles Lebrun lui-même , qui passait 
pour le meilleur juge en peinture , en fut surpris, 
a Qu'il fasse du Guide et non du Mignard » , s'é- 
cria Lebrun , en regardant un tableau de ce der- 
nier qu'il prit pour être du peintre italien et même 
dans la belle manière. 

Pierre Mignard se fesait aimer de tout le monde ; 
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il était lié avec tous les beaux esprits de son temps, 
tels que Racine j Boileau y Scarron , La Chapelle , 
Molière , Fénélon , etc. ; son bon cœur s'est ma- 
nifesté envers Dufresnoy : il assista jusqu'à la 
mort cet artiste homme de lettres. 

Les têtes dans les tableaux de ce peintre sont 
régulières et gracieuses, mais elles n'ont ni la no- 
blesse de celles de Le Sueur, ni la fermeté et Tex- 
pression de celles du Poussin; ses têtes de femme 
et particulièrement ses vierges sont plutôt jolies 
que belles. On y chercherait en vain ce dessin 
régulier qui caractérise le beau idéal. 

Le visage de Mignard était joli , agréable et 
assez régulier ; nul de ces traits nobles et sévères 
qui caractérisent le vrai beau. 

Le Phénix et Je premier peintre de l'école fla- 
mande , Pierre-Paul Rubens , dont le brillant co- 
loris ne le cède même pas à celui du Titien , a été 
un des plus grands génies que l'art ait produits. 

Les personnes qui ont été à même d'étudier les 
bons tableaux de Rubens, ont pu voir que ce maî- 
tre avait un génie sublime et fécond, vif, facile, 
universel. Jamais peintre n'a inventé ses sujets avec 
une plus grande imagination et une plus grande 
sagesse de jugement. Ses pensées étaient grandes, 
poétiques , nobles , son esprit rempli d'élévation 
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et de chaleur. Joignez à cela une instruction et une 
littérature pleines de recherche et de choix, qui se 
trouvent réunies en lui pourdonner à ses inventions 
un caractère frappant, untourneuf etune sublimité 
toute particulière. On remarque dans ses ouvrages 
des expressions pleines de force et de finesse » ce 
qui en rend l'intérêt précieux et ravissant; H a 
traité Tallégorie si savamment et avec une telle 
intelligence, qu'aucun peintre ne peut lui être com- 
paré. Il a une manière unique de grouper ses figures 
avec beaucoup de netteté et d'harmonie dont l'effet 
est extraordinairement séduisant ; sa manière de 
draper est grande et les plis jetés avec hardiesse et 
majesté; la richesse des étoffes ne laisse rien k 
désirer ; quant à la touche, elle est large , hardie, 
légère, ferme, expéditive. 

On peut reprocher à ce grand peintre une ma-, 
nière de dessiner heurtée et peu naturelle , tel 
que les ventres volumineux , les grosses jambes . 
les seins pendants, des femmes aux tètes conmiunes 
mais remplies de fraîcheur et de santé ; partout 
de vraies figures flamandes qui n'ont pour la plu-, 
part rien de noble et de gracieux, ce qui prouve 
que Rubens n'a pu vaincre entièrement l'influence 
du clirnat et même qu'il n'a guère pénétré au- 
delà des apparences ordinaires de lanature. Lorsque 
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Ton regarde avec attention les airs de tête de ses 
tabIeaux,on voit que ceux de femme sont bien infé- 
rieurs à ceux d'homme, lesquels respirent un cer- 
tain air de grandeur et de noblesse , même une 
certaine fierté qui est digne des plus grands maî- 
tres dltalie » tandis que dans les traits de femmes, 
malgré les beaux modèles qtf il reproduisit sur la 
toile , il n'y a ni cette délicatesse de contours ni 
cette finesse de traits qu'ils demandent : ils laissent, 
au contraire , beaucoup à désirer. 

Ce peintre a traité divers sujets de sainte fa- 
mille ; il a également fait un tableau représentant 
les trois Grâces. Mais quelles vierges! quelles 
grâces ! grand Dieu ! Ce sont de vraies luronnes 
flamandes ! 

La figure de ce peintre était martiale , les traits 
corrects , son maintien fier et altier ; sa moustache 
frisée avec goût , lui donnait un air grand et ma- 
jestueux qui n'avait rien de féminin ; ce qui est 
entièrement en rapport avec ce que j'avance , car 
on retrouve toutes ces observations sur les figures 
qu'il a si admirablement rendues sur la toile. * 

Son chef-d'œuvre est la Descente de la Croix qui 
est à Notre-Dame d'Anvers : c'est une page admi- 
rable. L'œuvre la plus considérable de cet artiste 
est la galerie de Médicis , qui est au Musée du 
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Louvre , et que nous pouvons étudier avec bon- 
heur ; il y a tant de belles choses , des parties si 
admirables qu'on ne peut lui rendre justice qu*en 
hii assignant la première place après les grands 
maîtres dltaUe. 

Son illustre disciple , Antoine Van-Dyck , passe 
pour être le plus grand peintre de portraits qui 
ait existé ; on ne peut révoquer en doute , si on 
les examine avec toute Tattention qu'ils méritent , 
qu'il en est peu dont le genre soit aussi précieux. 
On le préfère même à son maître pour la délica- 
tesse et la fonte des couleurs; on ne peut rien voir 
de plus beau que ses portraits. Ds ont tous .une 
noblesse , une grâce , une vérité surprenante ; les 
étoffes le disputent à la nature même ; rien qui 
soit plus parfaitement dessiné que ses têtes , rien 
qui soit plus délicatement touché que ses mains. 
Ils ont toute la vérité , la ressemblance et l'ex- 
pression que l'on peut désirer , un pinceau moel- 
leux et facile , sans air d'effort ni de travail. 

Les tableaux de chevalet de ce maître sont peints 
d'une manière admirable et on les préfère à ceux 
de Rubens ; le dessin en est plus correct et la cou- 
leur plus vraie. 

Les portraits de femme sont peints avec toute la 
délicatesse , le goût , le fini désirable ; les airs de 
tète ont une gentillesse , une grâce parfaite. 
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Les portraits^d*homme n^ont pas la noblesse ni 
la fierté qui leur conviennent ; ils ont un certain 
air de mollesse qui les rend froids , quoiqu*ils 
soient d'une grande beauté et peints avec une 
science infinie. 

La figure de Van-Dyck caractérise bien les airs 
des têtes qu il a reproduites sur ses toiles ; si elles ' 
n^ont ni la vigueur ni la fierté de celles de son maî- 
tre , elles sont aussi plus gracieuses, plus finies et 
peintes avec une plus grande délicatesse de pin- 
ceau ; les traits et la coupe de son visage n*ontpas 
le caractère mâle de Rubens , m^s ils ont plus de 
finesse et d'agrément. 

Joseph Ribéra , surnommé TEspagnolet ; est aa 
nombre des plus grands peintres de son pays. 
Elève du Caravage , il a presque toujours suivi sa 
Qianière ; sa couleur était forte et vigoureuse /et 
sa touche était pleine de verve et de fermeté ; sans 
avoir le gracieux et Télégance des grands maîtres 
d'Italie , il a pourtant exprimé toutes choses avec 
beaucoup de feu et de naturel ; il aimait à peindre 
les sujets terribles et pleins d'horreur ; on dirait 
même , d'après ses tableaux , que son génie naturel 
était porté à rechercher ces sortes de sujets ;: dans 
le profane , c'était des Tantale , des Ixion , des 
Prométhée ;. et dans le genre sacré des martyrs ^ 
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tels que celui de Saint-Bârthélemy , de Saint- 
Etienne y de Saint-Laurent ; aussi ces tableaux qui 
étaient fort du goût des Espagnols et des Napoli- 
tains acquirent à Ribéra une grande réputation et 
une grosse fortune. 

Convenons , toutefois , que ces morceaux pleins 
d*une grande vérité n'ont contre eux que la féro- 
dté du sujet ; or : 

n n'est point de serpent , ni de monstre odieux , 
Qui par Fart imité ne puisse plaire aux yeux ; 
. D'un pinceau délicat Tartifice agréable , 
Du plus affreux objet fait un objet aimable. 

, La, coupe de la face de ce peintre remarquable 
par la force de son pinceau est d'un accord par- 
fait avec toutes ses productions et surtout avec les 
têtes de ses tableaux ; on ne trouve ni grâce , ni 
noblesse , mais aussi tout est plein de vigueur et 
de force ; des caractères durs , sémbres ; rien de 
riant , rien d'enjoué ; tout se ressent de l'ensem- 
ble de ses traits qui étaient durs et sévères et 
avaient quelque chose d'impétueux et de farouche. 

Barthélémy Murillo est , sans contredit , le pre- 
mier des grands peintres de l'école espagnole. 

On trouve dans ses tableaux un pinceau frais 
-et moelleux , des carnations qui le disputent à la 

6 



90 TROISIÈME PARTIE. 

nature méme^ une entente de couleurs qui sur- 
prend, de ces passades heureux qui font briller avec 
prudence les endroits qui doivent être relevés des 
plus vives lumières ; enfin , toute la partie du 
coloris est parfaite et ne le cède même pas aux 
Titien , aux Rubens , aux Rembrandt pour la 
vérité de la chair ; un goût plus épuré du dessin 
qui n'est pas toujours correct , un choix plus vrai 
dans ses têtes qui manquent de ce goût antique , 
de ce beau naturel et de cet idéal qui rendent 
les productions de Raphaël si estimables , met- 
traient les tableaux de ce peintre au-dessus de 
tout éloge. 

La tête de Murillo est mâle , pleine d'énergie ; 
cependant rien de bien saillant dans les traits qui 
étaient plus agréables que beaut ; dans les toiles 
de ce peintre les têtes plaisent beaucoup; celles 
de vierges surtout sont admirables par le sentimeof 
religieux qui les anime; aucun peintre n'a sa 
aussi bien que lui donner à la mère du Sauveur 
ce caractère de virginité qui respire une douceur:, 
une beauté particulière et indéfinissable. . 

Ses têtes d'homme se ressentent de cette fierté, 
de cet air hautain que l'on remarque dans les traits 
de Murillo. - 

Je dirai peu de chose sur Paul Vénonèse , l'au- 
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teur des Noces de Cana. Ce chef-d'œuvre peut 
être considéré comme une des plus belles produc- 
tions qui soient sorties de la main d*un peintre ; et 
si on n'y voyait des anachronismes par trop cho- 
quants on pourrait regarder ce beau tableau com- 
me le triomphe de la peinture. En effet, on est 
frappé de la grandeur, de l'ordonnance, du feu qui 
est répandu dans cette délicieuse composition , de 
l'excellente manière dont les figures sont drapées, 
de la richesse et de la diversité des étoffes , de la 
vérité de la carnation qui est d'une fraîcheur admi- 
rable , de l'harmonie de ses couleurs , de la légè- 
reté de son pinceau , dont la touche est large , 
sûre et vraie. Enfin on est frappé du beau naturel 
qui règne dans tous ses ouvrages. 

Cette vaste composition , dont la toile a 6 mètres 
66 centimètres de hauteur sur 9 mètres 90 cen- 
timètres de largeur, est classée , ajuste titre, par- 
mi les plus beaux tableaux du Louvre. On peut dire 
du Véronèse que c'est un de ces hommes rares pour 
lesquels la nature a beaucoup fait. La faciUté et 
l'abondance de son génie l'ont entraîné à commettre 
quelquefois sur la vérité historique des Ucences 
assez graves , qu'il a cherché en vain à racheter 
par la superficie éblouissante du plus heureux des 
talents; 
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Le Guide fesait un tel caa du mérite de cet ém^ 
nent artiste qu'il disait souvent que s'il était pos- 
sible de choisir parmi les peintres il aurait voulu 
être Paul Véronèse. 

Les personnes qui s'occupent de cet art sublime 
savent que dans le fameux tableau dont nous ve- 
nons de parler , ce peintre a reproduit le^ traits de 
plusieurs hommes célèbres de ses amis, entre au- 
tres ceux de l'immortel Titien, et il s'y est repré- 
senté lui-même. (Voir le groupe de musiciens qui 
Bst au !«' plan du tableau.) 

Grâce à cette circonstance, sans être obligé 
d'aller du portrait au tableau pour vérifier l'exac- 
titude des idées émises dans ce travail , on a im- 
médiatement sous les yeux les traits du peintre , 
que l'on peut comparer avec un grand nombre de 
tètes d'une exécution parfaite , mais dont les traits 
ont ce quelque chose d'arrondi, de lourd, ou 
pour mieux dire de matériel que l'on remarque 
dans ceux de l'artiste. Les lignes sévères , la ré- 
gularité des contours ne se retrouvent pas dans les 
belles inspirations de Paul Véronèse; toutes ses 
têtes cependant ont une certaine beauté. 

Nous savons combien le Tintoret (son véritable 
nom est Jacques Robusti) aimait les grands effets 
qui saisissent et étonnent. C'est le génie le plus fé- 
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cond que nous connaissions jasqu*à ce jour dans la 
peinture ; un grand morceau lui coûtait moins de 
temps à exécuter qu'à un autre pour l'inventer. En 
voici un exemple assez curieux : les membres de 
la confrérie de Saint-Roch de Venise , désirant un 
tableau pour leur maître-autel , s'adressèrent à cet 
effet aux meilleurs artistes delà ville; ceux-ci n'a- 
vaient pu encore terminer leur dessin que le Tin- 
torèt faisait placer déjà le tableau qui est d'une 
très-grande dimension. 

Les autres peintres étonnés rendirent justice à 
ce bel ouvrage : et ils surnommèrent l'auteur «I 
furioso Tentoretto , un fulmine de Peneïlo. Avec 
une telle imagination , cet homme prodigieux ne 
pouvait pas donnera ses travaux tout le soin et la 
correction nécessaire pour les rendre plus parfaits, 
et ils se ressentent trop de la fougue de son ima- 
gination. 

Ses têtes sont communes , rondes, peu nobles 
et presque sans grâce. 

n y a dans l'ensemble de la tète de ce peintre 
des traits ordinaires ; mais lorsqu'il avait une toile 
devant lui, sa figure s'animait et ses yeux vifs pre- 
naient une expression extraordinaire et presque 
farouche , ce qui est bien caractérisé dans les tê- 
tes de ses tableaux. 
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Le Tintoret est pour Feffet^ ce que Raphaël est 
pour l'ensemble; 

Michel-Ange pour les proportions ; 

Léonard de Vinci pour l'équilibre ; 

Le Guide pour la beauté ; 

Le Corrége pour la grâce ; 

Le Titien pour l'harmonie , 

Et le Dominiquin pour l'expression. 

Je passerai sous silence, le Guerchin, le Titien, 
Sébastien del Piombo , le Pordenon , le Mucian , 
le Schiavone , le vieux Palme , Pietro de Côr- 
tom y le Passignan, le Féti, Carlo Maratte, etc. 
: Ces grands maîtres sont trop connus des ama- 
teurs et des artistes pour que je m'étende plus au 
long dans ce travail ; ils pourront facilement se 
rendre compte par eux-mêmes en y appliquant 
mes observations si elles sont exactes. Ce sera là 
une occasion pour eux aussi de faire des études 
à cet égard. Peut-être plus tard ils en retireront 
quelque fruit. 

Je vais encore citer quelques peintres très- 
connus de l'école française et nous terminerons. 

Greuze (Jean-Baptiste) , aimable peintre et gra- 
cieux coloriste , dont les tableaux se vendent à un 
si haut prix qu'il n'y a que quelques rares et heu- 
reux amateurs qui en possèdent ; les têtes déjeunes 
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filles sont si précieuses qu'elles sont recherchées 
et estimées des connaisseurs de tous les pays 
et payées à des prix extraordinaires. Mais aussi 
que de charme , que de gentillesse ne trouve-t- 
on pas dans ces délicieuses productions de Greuze. 
Les têtes de jeunes garçons sont moins estimées 
et moins rares que celles de jeunes filles. Les 
principaux ouvrages de ce bien-aimé artiste qui se 
voient au Louvre, sont : la Malédiction paternelle j 
l'Accordée de Village et la Cruche cassée ; il existe 
d'excellentes copies d'après cette dernière et déli- 
cieuse toile. 

Greuze portait dans sa figure un air de bonté 
enfantine très-prononcé ; le plus grand plaisir de 
ce peintre était de se mêler aux jeux des jeunes 
filles à qui il distribuait des bonbons dont ses 
poches étaient toujours garnies ; il a vécu , pour 
ainsi dire ^ au milieu de ses modèles qu'il étudiait 
avec amour jusqu'aux moindres nuances de la 
chair sans négliger le modeste costume des petites 
paysannes et leur naïf maintien. 

Rigaud (Hyacinthe) est surnommé le Van-Dyck 
français; ce surnom ne peut lui être contesté par 
personne , et si Van-Dyck l'emporte sur lui , ce 
n'est que sur la partie du coloris et la déUcatesse 
de son pinceau ; quant à toutes les autres parties, 
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celui-là est peut-être supérieur. Il y a dans les por- 
traits d'homme une fierté y une noblesse pleine de 
vérité et de beauté qui frappent et vous étonnent, 
une touche légère y agréable y un coloris brillant et 
vrai , et s'il n'a pas le moelleux de Van-Dyck , on 
peut dire qu'il est aussi agréable et même plus 
vigoureux. Peiit-on pousser plus loin Tillusion de 
la peinturé que Rigaud Ta fait dans ses magnifiques 
portraits ? Peut-on trouver une exécution plus 
parfaite et un faire plus ravissant? Dans ses ta- 
bleaux y toute idée de toile y de pinceau et de 
couleur disparaît ; ce sont de vraies chairs ; les 
draperies sont si bien rendues ainsi que les détails, 
qu'ils le disputent à la nature même. Nul n'amieux 
peint que lui les cheveux qu'il fesait avec une har- 
diesse etun savoir extraordinaires ; les portraits de 
femme sont moins bien, ils manquent de cet air 
mignon , gracieux et coquet , de ce laisser-aller , 
de cette poésie féminine que ce genre de peinture 
demande. 

Rigaud, comme on peut le voir par son portrait, 
avait un air de grandeur et de noblesse qui existe 
dans tout ce qui est sorti de sa main. Ce peintre 
n'aimait pas à faire les portraits des dames ; si je 
les fais , disait-il , telles qu'elles sont , elles ne se 
trouvent pas assez belles ; si je les flatte trop , elles 
ne ressemblent pas. 
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Largillière , ce célèbre peintre de portraits , 
aurait pu être appelé le Vand-Dyck de la France , 
si son illustre ami Rigaud n'avait pas existé ; le 
talent du portrait qu'il cultiva spécialement fut 
poussé par lui au plus haut degré ; il n'abandonna 
pas cependant l'histoire , le paysage, les animaux, 
les fruits , les fleurs ; le génie de cet homme rare 
s'étendait a tout ; en parcourant ainsi toutes les 
branches de son art , il a fait voir que rien n'était 
en dehors de son talent. On trouve dans ses ou- 
vrages un'pinceau frais , une touche légère et spi- 
rituelle , un génie abondant , un dessin correct ; 
Largillière travaillait très- vite , ne tourmentait pas 
ses couleurs ; aussi ses peintures conservent encore 
une fraîcheur , une vivacité digne de Van-Dyck. 
Ses portraits de femme sont admirables et mieux 
réussis que ses portraits d'homme qui sont loin 
de valoir ceux de Rigaud ; ils n'ont pas cet air 
grand , noble , et l'énergie que ce dernier savait 
leur donner. On ne parlait que de son habileté à 
peindre les dames dont les grâces gagnaient infini- 
ment sous son habile pinceau. 

Nous avons voulu , dans cet opuscule , citer ces 
deux grands peintres de portraits pour faire bien 
remarquer combien la figure du peintre , lorsqu'il 
est parvenu à un certain point de perfection , in- 
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flue même dans ce genre qui est particulièrement 
matériel puisque le peintre n'a qu'à copier avec 
fidélité son modèle. Eh bien ! pourquoi Rigaud 
fesait-il mieux les portraits d'homme? Pourquoi 
LargilUère fesait-il mieux les portraits de femme? 
C'est que dans la tête de Rigaud il y avait un air 
plus mâle et des traits plus accentués que dans la 
figure de LargilUère qui était moins sévère ; au 
contraire , le visage de ce dernier était riant et il 
ayait des manières de petite maîtresse. 
• Parmi les peintres vivants , nous ne citerons 
que MM. Horace Vernet et Ingres , qui , chacun 
dans son genre , occupent le premier rang. 

Horace Vernet a une figure régulière et d'un 
beau caractère; un certain air de grandeur et 
d'énergie se fait remarquer dans toute sa physio- 
nomie; aussi aime-t-ôn à voir les belles lêtes de 
ses tableaux qui sont remarquables par leur beauté, 
surtout dans les prodigieux tableaux de batailles , 
dans lesquels , même les têtes de soldat , ne lais- 
sent rien à désirer, tant sous le rapport des carac- 
tères que sur celui de l'expression ; toutes les 
personnes qui ont vu cet illustre artiste convien- 
dront avec nous qu'il a dans ses traits un type mi- 
litaire qui est fort bien caractérisé , dans tout ce 
qui est sorti de son pinceau. 
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Quant à Ingres > qui est sans contredit le dessi- 
nateur le plus consciencieux de notre époque , et 
qui a toujours cherché à acquérir la manière 
et les grâces de Raphaël^ sur lequel il s'inspire 
dans ses savantes' compositions , malgré la cor- 
rection et la simplicité dont ses tableaux respi- 
rent, il a surtout dans les airs de tête de ses vierges 
quelque chose de lourd , une certaine rondeur qui 
est loin delà délicatesse de ces beaux contours, de 
l'idéal enfin que possédait si bien son divin et su- 
blime modèle Raphaël ; et toiit cela tient encore 
à la même cause. 

Nous terminerons nos observations par le pein- 
tre le plus original , le plus excentrique et peut- 
être le plus extraordinaire qui ait jamais existé : 
Rembrandt, un des plus grands coloristes de l'uni- 
vers. Il ne faut pas chercher dans les œuvres de 
ce peintre une couleur qui ait quelque réminis- 
cence de celles du Titien , du Corrége , ou bien de 
la brillante et habile manière de Rubens ou de 
Murillo , mais bien un genre , un coloris , qui man- 
quait à celte partie de l'art. Rembrandt n'a ja- 
mais imité personne , sa manière est de sa créa- 
tion aussi bien que ses inimitables eaux fortes. 

Tout ce que Rembrandt a reproduit sur la toile 
est plein de vérité et rendu avec beaucoup de fi- 
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nesse et de délicatesse d'esprit. Son coloris est 
admirable et pour cette partie il n'est pas infé- 
rieur au Titien , quoique le pinceau de l'un soit 
très-différent du pinceau de l'autre. On dirait que 
Rembrandt était plus sûr de ses couleurs et de sa 
touche que Titien lui-même, puisqu'il les a lais- 
sées très-marquées et très-distinctes dans ses ta- 
bleaux ; ce qui n'empêche pas que l'effet n'en soit 
tout aussi satisfaisant, quand on les considère à 
une certaine distance. Cette manière est très-pro- 
pre à intéresser les regards des curieux qui ai- 
ment, dans les beautés de l'art , à découvrir la 
marche et les procédés de l'artiste : mais, quoi 
qu'on en puisse dire , le fondu du Titien est beau- 
coup plus dans la vérité de la nature , et présente 
un ouvrage d'autant plus parfait , que l'artifice en 
est plus caché. 

L'un des meilleurs tableaux de ce . peintre est 
ISl ronde de nuit ; cette composition originale frappe 
autant qu'elle étonne, tant il y a de vigueur et d'ef- 
fet ; dans ce tableau l'on cherche en vain quelle 
est la lumière qui l'éclairé! Est-ce un effet de jour, 
de soleil ? Est-ce un effet de lune ? Ou bien la 
lueur de quelque flambeau ? Beaucoup d'auteurs 
ont voulu l'expliquer, nul, jusqu'à présent, n'a pu 
donner une solution juste dans l'intérêt de l'art pu 
de la science. 
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Bans sa ronde de nuit , dans la descente de 
croix , comme dans toutes ses compositions , quoi- 
que la lumière soit différente , c'est-a-dire qu'il 
ait rendu un effet de jour , de nuit ou de soleil , 
on reconnaît toujours Rembrandt a sa couleur ; il 
y a quelque chose d'indéfinissable , de pittores- 
que, qui tient essentiellement a la vue dupeintre, 
à son iris qui était d'un bleu fauve , tirant sur une 
teinte phosphorique ; rien de plus bizarre, rien 
de plus capricieux que ses compositions. Il arran- 
geait tout à sa guise sans s'occuper si les figures 
avaient le costume historique. Telle est, par exem- 
ple , la figure ventrue de cette espèce de bourgue- 
mestre qui assiste à la Descente du Christ de la 
Croix; rien de plus fantastique que l'architecture 
et les ruines de ses tableaux ; c'est un mélange 
inextricable de tous les genres , du gothique , du 
roman , du grec ; tout y est confondu sans s'inquié- 
ter le moins du monde des règles de l'art, et pour- 
tant tout se lie et s'accorde au point que le tout 
ensemble étonne et plaît en même temps. 

La tète de Rembrandt était peu régulière et 
d'un ensemble peu agréable r'^e petits yeux en- 
foncés , pleins de feu , vifs et intelligents , un front 
large et légèrement bombé , un nez gros , une che- 
velure abondante d'un ton chaud et roux , de3 pom- 
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mettes saillantes , une bouche moyenne assez bien 
dessinée et avec tout cela beaucoup d'imagination. 

Les têtes des tableaux de Rembrandt manquent 
de style , de noblesse ; point de beau caractère ; 
elles sont le plus souvent communes et vulgaires , 
mais elles ont beaucoup de sentiment et une rare 
expression ; on peut affirmer qu'elles ont tout le ca- 
ractère et l'ensemble des traits de ce peintre re- 
nommé. 

Nous terminons ici nos observations ; nous au? 
rions encore pu citer tant d'autres grands peintres 
connus, dont les portraits existent , et l'on aurait 
vu un rapprochement vrai entre les traits de leur 
visage et les têtes de leurs tableaux : cette nouvelle 
liste que nous aurions ajoutée à celle que nous 
avons donnée n'aurait fait que corroborer tout ce 
que nous avons avancé. 

Nous conclurons donc en affirmant que tout ar- 
tiste peintre mettra dans ses tableaux , malgré lui 
et malgré ses études , des lignes qui seront en rap- 
port avec ses propres traits , c'est-à-dire que s'il a 
un visage ordinaire, il mettra plus ou moins de 
noblesse , plus ou moins de fierté , de gentiUesse , 
de gracieux , suivant ses propres traits ; s'il a un 
nez long, il sera enclin à faire des nez plus ou moins 
longs ; s'il l'a gros, et petit il les feras gros et petits ; 
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ainsi de tout le reste de la figure. Nous D*enten- 
dons pas cependant dire ici qu'un peintre qui sera 
moins favorisé fera toujours des têtes en rapport 
de la sienne. On peut avoir dlieureux choix et 
d'heureux moments , car ce peintre pourra par 
l'étude et le travail perfectionner ses airs de tête et 
en châtier le dessin. La nature et l'antique lui four- 
niront toujours d'excellents modèles ; mais on re- 
marquera que cette beauté sera en rapport avec 
ses propres traits , c'est-à-dire que si le peintre est 
original (je veux dire s'il ne cherche pas à co- 
pier ou à imiter un autre peintre ) il ne s'écartera 
pas dans les traits de la tête d'un type qui lui sera 
particulier et que des yeux habiles saisiront sans 
difficulté : telles sont nos observations. 

Les hommes de la science et les artistes auront 
à se prononcer. 



Impr. de V. Smi et P. Smj , r. St-Homt , 4. 
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